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PREFACE. 

O C A C E fit fortune en Italie. Il déri- 
vai t dans la langue de l’amour , & pnfTédait 
cet art heureux de conter iir^énûnient , que 
La Fontaine a perfeaUonnd. Son Pecir-Nevca 
n’aura pas (ans doute le même fucces en Fran- 
ce ; & j’entends force plaifai-;s s’écrier , au ti- 
tre feul de l’ouvrage , qu’à coup sûr le Neveu 
ne vaut pas l’Onc'e . . . Meilleurs , qui ju^e-t li 
leflement les auteurs , ce n’eft point pour vous 
que j’écris. Vos fi.ffrages font prodigués fi légè- 
rement, vos fatyres font lancées tellement au 
hazard , que vos décifions n’iniluent en rien 
fur le fort d’un ouvrage. Je n’ai pas le lot or- 
gueil de me croire l’égal de Bocace ; mais com- 
nie dit La Fontaine , 

... Ce chair P ne fe peut tellement iroiflonner , 

Que les derniers venus n’y trouvent à glaner. 

Ce n’efl: pas non plus pour les gens graves 
que j’écris. Quel charme aurait pour eux une 
bagatelle qvû n’eft laite que pour la jeunelTc ? 
Plaire , amufcr un inftant, voilà mon ambition; 

t 
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vi PREFACE, 

h ie puis y pan/enir , mon but fera rempli. 

La Poéiie de ces contes efl facile ôc négli- 
gée ; elle fent un peu le difordre ; c’eft une 
femme du jour à fa toilette , peut-être la pre- 
mière : heureufement que dans ces fortes d’ou, 
vrages , on ne juge pas la poéfie li la rigueur ; 
comme on ne juge pas à la rigueur une j oüe 
femme à fon réveil : quant aux tableaux , on 
on pourrait me reprocher que (ans avoir la 
beauté , la légéreté des Grâces , ils en ont la nu- 
dité : j’ai cependant taché de les ombrer d’une 
gaze légère , mais je l’avoue cette gafe eft bien 
claire. Peut-être auraient-ils g-agné à être pré- 
lèntés dans un jour plus éloigné. 

On m’a déjà fait l’honneur de me reprocher 
ameremeut q le j’avois prolHtué mes talens, 

qu’il était affreux de donner quelques inf- 
tans à des objets qui n’étaient pardonnables 
qu’au pinceau de La Fontaine. Ces reproches 
m’ont paru d’autant plus durs , que leurs au- 
teurs*'ont aufli dans leur printems mérité la fé- 
rule , pour le même fujet. Le tems change bien 
la façon de penfer. On fait que le défî’echement 
des parties folides , efl la caufe phyfique de la 
vieilleflè. On a vu même des parties molles t 
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PREFACE, r!i 

telles que l’aorte , & quelquefois le cœur , s’o& 
fifier ; il n’cil: donc pas étonnant que le trait 
de l’amour s’emoulfe dans les gens d’un certain 
âge. Serait-ce par jalouiie , que nos peies blâ- 
meraient en nous un fentiment dont ils ne 
font plus fufceptibles ? Ils ont, difent-ils, re- 
connu l’erreur des paiîions humaines. Mais 
nos jolies femmes d’autrefois , qui fe font jet- 
tées à corps perdu dans la dévotion, ont aulTt 
reconnu l’erreur des pallions : elles ont quitté 
un monde qui les abandonnait , & les vieillards 
font la même chofe. Un fentiment qui ne les 
alteéle plus en cfl-il moins précieux ?... Deux 
beaux yeux à qui j’ai rendu les armes , mais 
qui ne parlent plus à mon ex ir , n’en font pas 
moins deux beaux yeux , pareequ’en détruifant 
en moi l’effet , la joaiffance n’en a pas détruit 
la caufe. 

Chaque âge a fes plaifirs. On jouit dans la 
jeuneffe , on raifonne ou l’on déraifonne dans 
l’âge mûr, &. l’on radote en vieilliffant. Tel ell 
en îrénéral le tableau de la vie humaine. 

ij 

On attache communément un sens fort trife 
au mot PuJJions. Moi , je les appelle affec- 
tions, inclinations de l’âme, <Sî; q::e!quefoii 
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bL'foirts de IMme. Je le feus d’ai:tant mieux 
q:;e je fuis à peine au printems de la vie. 
Dans cet âge encor tendre , qu’on nomme la 
faifon des plaifirs , dans cette fai Ton charmante 
où la nature ayant achevé de perfedionner 
fon ouvrage , multiplie en nous les principes 
de la vie , refuferait-on de me pardonner quel-^ 
ques contes , enfans d’une imagination échauf-' 
fée par un feu que la nature elle-mélne a pris 
foin de placer Si d’alimenter dans mon fein > 
Si la vieilleflè ne m’e:.ci;fe pas , j’en appelle à 
la jeunedè ; &, femblab'e ^ cette femme qui 
de F/üLippe ivre en appellaitd Philippe à jeun^ 
j’en appellerais avec aflurance h. ces mêmes 
juges qui m’auraient condamné en première 
inllance , fi l’on pouvait découvrir cette far< 
meu/e fontaine de la Fable. 
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E F ITRE 

A MON CHIEN 

C HerSuitan, dece mien ouvrage 
Daigne accepter le tendre hommage. 

C*eft à toi , mon fidele ami , 

Qui ne m’aime point a demi, 

C’eft à ta hiutelTe canine 
Que cette Fpltre je deftine ; 

A fon chien i s’écrie un cenfeur , 

Parfamblcu , le charmant auteur S 
Quelle Epître dédicatoire ! 

Sultan au Temple de Mémoire 
Va bientôt aller fe placer! 

Il faudra-le faire enchalTér ! 

Alte là , cenfeur trop cauftiqué,’ 

Qui feu prenez mal -à-propos } 

Je ne veux à votre critique 
Répondre pour tout que deux mots.’ 

Si fon alielfe üuillemette 
Mérita que défunt Scaron 
Décorât de fon joli nom 
Son livre, lui contât fleurette, 

Sultan la vaut bien, pourquoi non » 
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É P I T R E. ■ 

Si Guillcmctce fut mignonne, 

Er bien fàite de fd pertonne, 

Autant en odic aux connaiiTenrs 
Le plus joli des chiens challeuis- 
Il f aut voir Tes pactes velues , 

Et (es oreilles crcpclues , 

Son joli peiit mufqtiin , 

Son ccil petit maî re & coquin; 

Et certes , des pitds à la tète , 
Charmante dt la petite bête. 

Sultan jappe fi joliment, 

Sultan chalTe fi gentiment 
Que de Paris jufqu’à Verfailles, 
Point n’en trouverez qui vaille ; 
Et quand iiiez jufqu’aii Hréfil , 

Point n’en verriez d’aulTî gentil ; 
Aulîî, Sultan eft la liefle 
De Zelis , ma dame Oc maitrelfe, 
Laquelle fi bien il connaît , 

Que de ta leule main il paît: 

Puis , par quelque douce accolade j 
Oci mainte gentille gambade. 

Lui marque l’on contentement. 
Jappe de joyc en la voyant , 

Et pleure quaud elle eft malade, 
ï'el eft ce petit animal 
A qui, dans cette Ppître mienne; 
Pour prix de la tendrelTc fienne , 

Je corifacre en ftyle amical, 
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E P T T R E. 

Cffs Vers griilonnés bien ou mal j 
J’allure donc ta fcrgiieiiric. 

Gentil Sultan, rojtoii chéri , 

Que JC voue à :a chienneric 
Ce mi'.n ouvage lavori. 

Car plus i’y penl'c Sc j’y répenfe , 

Et plus l’appcrç lis claitemcnc 
Que ne pt ux cja’i tO' feulement 
Les confacrcr avec décence. 

Irai-je d’un ton fiippliant. 

Illettré un recueil de bagatelles 
Sous la prottftion d’un gr.and , 

Pour vi/ic à l’oivibrc de les ailes î . 
Me mettre la tête .à l’envers , 

Pour lui faire agréer mes vers î 
L'ennuyer, comme font tant d’autres f 
Ces fentimens ne font point nôtres , 
Perfonne cn-uyer je ne veux; 

Et (i l’on me trouve ennuyeux, 

On peut dès la première page , 

Se réchautfer de mon Ouvrage , 

M ot n’en dirai : tout pour le mieux.' 
Pour tyi , Sultan, ma dédicace, 

A coup fur ne t’ennuyra pas ; 

Point n’empêchera tes ébats l 
Point n’empêchera qu’à la chaflè 
Tu ne hapes lièvres ou bécaiïe. 

Et certes n’irai point non plus 
Fatiguer quelque épais Crefus 
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D’une déJicace importune , 

Pour enp;ager dame Fortune 
A faire voir moins de rigueur 
A mon égard ; car , de grand coeuf I 
Je cede à qui veut , les richefles 
Qu’on ne gagne que par fouplefles. 
Les amis , s’il en efl encor. 

Se réfroidifient d’ordinaire 
Pour le vil intérêt de l’or. 

Bien crois ma !Vlaîtrefre iîneere^ 

Et peut-être cft-elle légère. 

Su'tan n’eft point intérelTé ; 

Sultan d’un mot n’eft point blelTé ; 

Si je gronde, il donne la patte ; 

Si je veux le battre , il me flatte : 

Il me chérit , il me défend , 

Et n’eft ni léger ni méchant. 

Sinon au gibier qu’il poutchaftè; 

IV’.ais mal point ne fait à fa race , 
Comme tant d’autres animaux. . .. 
Erfin , Sultan eft mon héros, 

IVlais jà trop longue eft mon Epître J 
Commençons un nouveau chapitre 2 
Il le fait tard ; jufqn’au revoir , 

Gentil Sultan , adieu , bon foir. 
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CHACUN A LE SIEN. 

CONTE PREMIER. 

I_/ A foif de l’or , fur un frêle raillcau , 

Malgré les vents , & la mer & l'orage , 

Eïpofe l’homme, & lui fraye un paflage 
En ces climats oïl l’or eil en monceau. 

A 
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Les aquilons , les vagues mr giflantes, 

Et les tochers & la fureur des flots , 

Rien ne l’effraye; il devient un héros, 

Il ne voit plus que richelTes naiflantes. 

Il ne voit plus que des tréfors nouveaux, 
niais fi des vents les troupes déchaînées 
Viennent rider la futface des mers , * 

Et foulever les ondes mutinées; 

S’il voit enfin fillonner les éclairs , 

Si le tonnerre éclate dans les airs ; ^ 

Pâle , tremblant, au bord du précipice,' 

Il reconnaît la grandeur du danger 
Où fans frémir il vient de s’engager”; 

A tous les Saints , pourvu qu'il ne périflê j 
Vite il promet un pompeux facrifice; 

Bien entendu qu’à tous les Saints , dans peu ^ / 

Le prometteur, échappé du fupplice , 

Fera la figue & rira de fon vœu. 

Tel un auteur , que l’ardeur de la gloire 
Vient a limer , fe croit nn Apollon , 

Et, pour monter au temple de Mémoire,’ 

Marche à grands pas vers le facré Vallon. 

Mais de plus près confidérant ce temple, 

Où le mérite & le vrai bel-efprit 

* I 

Seuls font admis , il s’étonne, il contemple 
Avec effroi fa hauteur , & pâlit. 

Il y découvre Sc Racine & Moliere , 
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Boileau, Regnard , Corneüle , Crébillon , 
Chaulieu, Quinault, la tendre Deshoulicrc, 
Clément (Marot, La Fontaine & Piron; 
D'autres encore qui fur les rives fombres 
Ont néanmoins conftrvé leur renom. 

Il les implore , il évoque leurs Ombres 

J’ofe évoquer la tienne dans ce jour , 

O La Fontaine! ô mou maître! ô mon guidé î 
Ma Mufe , encore & novice & timide , 

Va crayonner les rufes de l’Amour. 

Prête à mes chants cette grâce ingénue , 

Ce voile tranfparent qui ne fait qu'agacer , 

Et qu’avec art tu fus placer 
Sur la volupté demie -nue. 

Tu peignis les bons tours & le cri du défir. 

Qui des treize ans frappe une ame innocente. 
Et fon trouble fecret , & fa pudeur rr'ourante 
Aux premiers rayons du plailîr. 

Ah! foutiens ma main chancellante , 
D’apres toi je veux crayonner 
Le pouvoir de ce fexe à qui tout rend hommage. 
Mais que je crains de profaner 
Le pinceau qui fut ton partage! 

Tu moidonnas , il nous refte à glaner; 

Mais daigne me difcipliner, 

Sans toi j’abandoone l’ouvrage. 
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Devers Florence il était un Seigneur, 

Un Seigneur veuf , attendu que fa femme 
Avait depuis peu rendu l’ame. 

Mais pour le confoler de ce petit malheur. 

Il lui reliait fille de bonne humeur , 

Simple pourtant, mais belle comme un ange. 

(Eil bleu, nez retroulTé , teint frais, un vrai joyau. 
Un bijou digne du pinceau 
Et du çifeau de Michel-Ange. 

Ea belle encor n’avait que quatorze ans. 

Ignorait tout, mais avait grande envie 
De tout favoir. Un beau jour de Printems , 

Où le Soleil , les fleurs , tout nous convie 
A prendre l'air , à jouir des inllans 
Où les fleurs s’empreflent d’éclore, 

Rofe , c’était fon nom , dans un bofquct de Flore 
Se promenant, trouva le jardinier. 

Le dos courbé , s’occupant à foigner 
Les jeunes fleurs. Vers Guillot notre belle 
S’avance en fredonnant : Jardinier, lui dit-elle. 
Comment nommez-vous cette fleur ? 

C’ell , dit le ruftre , une amarante. 

—Celle-ci ? — L’anémome. — Et celle-là f —L’acanthe. 
De fleur en fleur, Rofe & fon précepteur 
Pénètrent jufques dans la ferre , 

Où Rofe entrant , dit à Guillot : 

Qu’eft ceci? — C’eft un pied.— Ça? — Ça, dit l’idiot. 
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Ceft une jambe .... Au lieu que l’on ne nomme guère , 

Etant venu ... Cela? — C eft un ... Fi • Le vilain- 

Dit la fillette , & foudain en colere, 

Elle va Ce plaindre à fon pere , 

Difant ; Guillot m’a dit qu’avais un ... Et foudain 
Le bon papa fans autre procédure , 

CbalTa Guillot , qui conta l’avanture 
A fon voifin , drôle fort bien appris , 

Fort bien^ campé , paflable de figure, 

Et fort au jeu que l’on joue à Cypris. 

Ruminant à part foi , le drôle à bon augure 
Tient ce récit, & vient très-humblement 
Se préfenter pour occuper la place 
De l’exilé. Dans le moment 
L’affaire fut conclue & Jérome remplace 
L’imbécille Guillot. A quelque tems de-li , 

Rofe defeend dans le parterre , 

Fait quelques tours , & la voilà 
En tapinois qui confiderc 
L e jardinier plus que les fleurs. 

Sans s’arrêter Jérôme arrofe. 

Quand déployant fes accens enchanteurs , 

Rofe dit : qu’eft ceci , jardinier ? — C eftia rofe, 

Ange parfait ! & la reine des fleurs , 

Comme Mad '.me eft la reine des coeurs. 

La Rofe ! elle a mon nom. — Vous fa couleur pourprine , 
Sont gent bouton furbouchette enfantine, 

Qui comme heaume en épand les odeurs. 
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— Ceci ? -- C’ell lis, — Lis ! reprit avec grâce , 

. La jeune Rofe , il eft éblouillant ! 

Quelle blancheur ! — Votre blancheur l’efface. 

Lis de ce teint eft ce st fois plus plaifant. 

Et ceci î — Cetie fleur que votre œil examine , 
Comme pour rendre hommage à cet aftre tant doux , 
X'ers le Soleil toujours s’incline: 

Ainfi peur admirer beauté fraiche & divine 

Tou 5 regarders s’en vont tombans fur vous.... 
D’autres fleurs palTent en revue, 

A chaque , un joli quolibet 
Eft adrelfé ; l’on vient au cabinet. 

Là , la fillette offre à la vue 
Du jardinier un pied miçnon , 

Et demande quel eft fou nom ? 

C’eft pied le plus joli du monde , 

Lui dit Jérôme ; heureux qui pourroit le baifer ! 

Elle montre autre chofe , & lui dit qu’il réponde; 

Et Jérôme fans biaifer , 

Répond à tout , trouve le tout d’albâtre , 

Dit qu’on doit en être idolâtre. 

Bien plus encor ! Quand ce fut à ce mot 
Qu’avait tranché maufladement Guillot , 

Qu’eft ceci , lui dit-on ? — Ceci , beauté fleurie , 
D’amour c’eft chapelle chérie ! 

— Ça ! Ça I jardinier ? — Vraiment oui , 

C’en eft une. Oh ! combien jolie ! 

Elle n’a pair , tant elle eft accomplie 
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Oncqiies tel chœf- d’œuvre ne vî. 

En ce moment madame la nature 
Parla chez le nomenclateur. 

Figurez-vous un chien qui revoit fon feigneui 
Après long tems : cadenats & ferrure , 

Il brife tout pour voler fur fes pas... 

Voila l’elFet que les appas 
De Rofe firent £ur Jérôme. 

Eh ! qu’eft ceci , dit-elle , en voyant ce fantôme? 
Comment le nommez-vous? — Un vicaire. -- Ca ! Ca! 

J A 

Jardinier? — Oui vraiment. -- Un vicaire 1 Cela! 

Ah qu’il eft beau ! Ceci.'^ — Ceci , genre pucelle , 

Ce font les Marguillers Oui, mais reprit la belle , 

Un vicaire , je penfe , eft fait , 

Pour mettre en petite chapelle .... 

•• Sans doute encor. — Eh bien effayons , & Dieu fait 
A ce propos fi le pars fut diilrait. 

Pas n’étant neuf au doux jeu d’amourettes , 

}i fe faifit d’abord des deux burettes. 

Les admira, les luça tour à-tour, 

Et tandis qu'au plaifir l’écoliere eft livrée,’ 

Le vicaire fait Ion entrée 
Dans la chapelle de l’amour. 

Or pas ne fais le plus de la féance , 

N’étaient que trois , amour, Rofe & l’amant heureux : 
Mais le premier m’a dit en confidence , 

Qu’en cet inftant , ivre de mille feux , 
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L’amant cria : tonnent fur moi les Dieux ! 

Oui , n mourrais ès bras ma douce amie. 

Trépas foudain ne me grèverait mie. 

Quoiqu’il en foit, ils vécurent tous deux ; 

IViais II fouvent fe répéta la chofe, 

Que quelque tcms apres la jeune Rofê 
Eut maux de cœur, trouva d’un tiers trop court 
Son tablier. Enfin fon pere 
Vint à s’appercevoir de l’embonpoint , un jour. 
Infâme ! Qu’eft ceci ? lui dit-il en colere , 

Et qui t’a fait ce tort ? — Hélas! c’ell le vicaire. 

—Ah le coquin ! Et le pere auflî-tôt 

Chez l’homme faint ne fait qu’un faut. 

C’eft donc vous, Monfieurle j.f. 

Qui befoignez fillettes de feigneur ? 

Jour de Dieu ! Mort !... il ne put pafler outre. 
Hélas! dit l’homme noir, tout pantois de frayeur. 
Seigneur ireux ! ne fais que voulez dire. 

—Tête! Ventre! — Suis innocent. 

—Tu n’as pas , impoftcur , fait à Rofe un enfant? 
—Las ! Le ciel m’en préferve !... Enfin le pauvre lire 
Nie avecques ferment un procédé 11 noir. 

Attelle tous les Saints qu’il prend matin & foit 
Du nénuphar. Vers fa progéniture 
Le pere accourt. Vilaine , lui dit-il , 

Quoi ! tu joins encor l’impofture 
A ton péché , maudite créature ! 

Et tu crois m’échapper par ce détour fubtU 

K« 
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Ne l’imagine pas. Inftruis-moi tout à l’heure. 

Ça , quel ell le larron , Ton état , fa demeure > 

- C’eft le vicaire. - Encor ! - Oui , les deüx marguillier* 
Etaient témoins. — Ah! les forciers! 

Courons. ... Et dans l’inflant il va faire le diable 
Chez ces mcflîeurs. Il revient. — Miférabic l 
Tu prétends donc m’en impofer 
Avoir l’audace d’aceufer 

Des marguilliers ! un prêtre !... par (àint Côme l 
Tu vas mourir : dit ton mca culpa , . . 

Je difais vrai , pourtant , dit Rofe à Ton pap»; 

Ç’eft le vicaire de Jérôme* • 



^ ^ ^ ^ ^ 

7F******-i<***=^ 

+++++++++•*■+++ 



J 
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PARTANT QUITTE. 



CONTE SECOND. 

N jeune Gars, à frere Jérémie 
Se confeffant, difait : Entre autre tort, 

Bflon révérend ,.j’ai mis un homme à mort. 

Dans un duel : Sainte Vierge Marie ! 

Dit le frater ciFarouché : 

Un homme à mort! quel énorme péché ! 

Point de falat , malheureux , pour votre ame. 

Oui , fous vos pas , je vois déjà la flame !... 

Et dans l’inftant , il le crayonne en noir • 

Sur un livret. ... Ce n’cft le tout , mon pere , 

Dit le pécheur au délèfpoir. 

J’ai mis. ,. . — Quoi mis ? — Vous ferez en colere ; 

J’ai mis — Eh bien? — PoulTé par le malin, 

J’ai mis en oeuvre ma commere , 

Et de cette œuvre un être mafculin 
Nous cft furvenu ce matin. 

Bon ! bon ! mon fils , ceci change la note," 

Dit l’animal embéguiné : 

Un enfant fait ! excellente anecdote! 

Sans cela vous étiez damné. 

^Puis effaçant la croix fufdite. 

Un homme mort , un autre né,' 

Effaçons , dit-il , partant quitte. 
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LE MORT VIVANT. 

CONTE TKO IS lE ME. 

X3 Eux Florentins , fort amis de la j'oye, 

( L’un fe nommoit Rinuce Palermin , 

Et fou ami MelIIre Alexandrin, ) 

De leur pays exilés à Piftoye, 

Vinrent chercher fortune un beau matin. 

Or à Piftoye une veuve affez belle. 

Jeune de plus , en ce teins rcftdait ; 

Dame Françoife , ainfî l'on l’appellait 
Par fes attraits enchaînait auprès d’elle 
Force galans, chez elle il en pleuvait. 

Nos Florentins d’abord la remarquèrent. 
Épris tous deux d’amour ils fe picquerent , 

Et leurs defirs à la belle expliquèrent. 

Muets n’étoient ni neufs en propos doux : 
Mais en fecret l’un de l’autre jaloux , 

A fon rival , avec foin , pour fa mie , 

Objet fecret de fes tendres foupirs , 

Chacun des deux , fçut cacher fes defirs, 
Defirs de quoi ? Befoin n’eft que le die. 
Sermens de bouche , & fermens par écrit , 
Tant doux propos pleins d’amour & d’efptit, 
Bijoux , Rubis dodue efcarceUc , 
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Cent fois valant mieux que la Kirîelle 
Et le Pliébus des héros du Lignon, 

Par Alexandre & par fon Compagnon , 

Sont employés pour attendrir la Dame : 

Ce fut en vain, fourde fut à leur flâme. 
Pourquoi cela ? Certain Page mignon 
Avait, dk-on, fçu captiver fon ame. 

Le grand point fut de pouvoir expulfei 
Les deux rivaux: Ennuyée à l’extrême 
De leurs poulets & de leurs je vous aime , 
Dame Françoifc eut voulu leschalTer; 

Mais le moyen , fans nul des deux hleflër î 
Il n’étaient gens que l’on dût offenfer ; 
Partant la Dame, en rêvant 'en foi-même, 
S’imagina d’un plaifânt ftratagêmc. 

Qu’au préfent conte , on me verra tracer. 

On venait lors d’enterrer hors l’Eglife 
Des Cordeliers , un diable , un boutefeu 
Vrai juif errant , n’ayant ni feu ni lieu , 
Noble pourtant, des plus anciens de Pifè, 
Mais fcélérat , & , quoiqu’à barbe grife , 
Dévirgineur outre palTant le jeu , 

Quand rencontrait jeune Vierge à fa guife. 
On appelloit ce Diable, Etrangle-dieu. 

Enconféquence , i Barbe fa fuivante 
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Dame Françoife avouant Ton deflein, 

Trcs-bien tu fais, dit-elle, que rell'ain 
Des favoris, qui chez moi fe prdfente , 

A fait ombrage au jeune Aldobrandin , 

Entr’autres gens, Rinuce, Alexandrin, 

Sont ceux que plus , comme tu fais de reftc , 

Ainfî que moi , mon favori détcfte ; 

A chaque inftant chacun d’eux m’interrompt; 

Partant dès huy je prétends m’cn défaire , 

Et dès ce foit , Rinuce & fon Confrère 
Verront beau jeu , fi la corde ne rompt. 

Va de ma part, va trouver tout à l’heure 
Rinucio : dis lui que pour raifons 
Que, toutes deux, tantât nous lui dirons. 

Un mien parent, ce foir, dans ma demeure, 
D’Etranglc-dicu , doit le corps apporter ; 

Que je mourrai d’horreur* & d’épouvante , 

Si, peu lenfible aux maux de fon amante, 

En ce rencontre , il ne veut bien l’aider. 

Ce que de lui préfentement j’exige , 

S'il m'aime un peu , c’eft que fcul & fans bruit. 

Ce foir il aille environ à minuit , 

Aux Cordeliers , fans que la peur l’obüge 
A reculer. Lors tirant du cercueil 
D’Etrangle-dieu le cadavre immobile , 

Et s’affubla U de fon même linceuil , 

Dais le tombeau , fourd, muet & tranquille, 

Çans b.uic aucun, fans touflcr, n’y cracher, . . - 
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Il attendra qu’on vienne le chercher. 

Quoiqu’il entende , ou qu’il voye , ou qu’il fente , 
Point ne faudra qu’il fe mette en fouci 
De remuer : Alors , conduit ici , 

Le don tant doux d’amoureufe merci , 

Il obtiendra de fa trop tendre amante; 

Ou finon fuis fa très-humble Servante. 

Qu’il aime ailleurs. Bon foir & grand merci. 

Après ceci , vas trouver Alexandre ; 

Dis lui de moi que tout il obtiendra , 

Si cette nuit, quand minuit fonnera. 

Dans le tombeau fufdit, il veut defeendre 
Et m’apporter le corps & catera. 

Si, par hazard, il dit que non fera. 

Dis lui fans fard, & {ans cérémonie , 

Que de céans n’approche de fa vie. 

Or nous verrons ce qn’il e'n adviendra, 

La confidente , en fille accorte & fage, 

De fa maîtrelTe ,eut tôt fait le melTage , 

Et chacun d’eux répondit à l’ijadant. 

Que volontiers, Le loir fur les onze heures, 

De fon logis, Rinucio fortant , 

S'achemina vers les fombres demeures , - ' 

Séjour de mort, éffroi de tout vivant. 

11 étoit fol , foi d’amour je veux dire ; 

Car quel fujet , autre que celui là , 

Eut pû jamais le rendre à ce point là 
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Brave & hardi? -Poltron dtoit le Sire, 

S’il en fut onc : mais il faifait état ; 

Qu’avec fa belle, en bref à groHe ufure. 

Il fe payerait des droits de l’aventure ; 

Trop bien comptant l’occafion ttès-fure. 

Il cnit tenir , & ne tint rien qu’un rat. 

La peur pourtant au pas de Bucéphale . 

Vint le faifir, quand fans feu, ni flambeau ; 
Il fouleva la pierre du tombeau: 

L’horreur des lieux , & la vapeur qu’exhale 
Ce corps infeft, un (îlence profond, 
L’obfcurité, tout enfin le confond. 

La pierre échappe à fa main tremblotante. 
Son fang fixé fe glace d’épouvante , 

Et lur fon chef, inondé de lueur, 

Son poil fe drelTe & de crainte & d’horreur. 
L’amour pourtant remporte la viftoire; 

Tout en tremblant il en vient à fa gloire. 
Et revêtu du funebre linceuil , 

Son corps dé(a gît au fond du cercueil. 

Là, de nouveau, la frayeur vous le happe: 
Il fe repent , croit que c’eft une attrappe , 
Ou d’ un rival plus qne lui fortuné , 

Dont il fera honny , fifflé , berné, 

Ou d’un parent qui , dans quelqu’avcnture , 
Par le défunt, s’étant vd mal mené. 

Sur Ibn corp mort veut venger Ion injure. 
Tous ces penfers l’agitoient fortement ; 
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Cîr pouvait il penfer que ce parent 
Voulut Ce corps emporter bonnement , 

Pour renchafTer, ainlî qu une rel que ? 

Nen û , non , c’eft errer lourdementj 
C til bien plutôt pour lui faire la nique. 

Et lui couru, de quoi penferait-on } 

Que dirait-il? Ducat, ni ducaton 
De rien feraient , pour cacher fon hiftoire ; 

On en ferait des chanfons à fa gloire. 

A ces frayeurs le cri des animaux 

Qui, comme on fait , habitent ces careaux , 

Ajoute encore épouvante nouvelle: 

A chaque inftant il fc met en cervelle , 

Que par le Diable, ou poflible par Dieu, 

Pour le punir, l’ame d’Etrangle-dieu , 

Va fourdement l'étrangler en ce lieu. 

Il fc co-felTe, à Dieu fe recommande ; 

Aux benoits Saints inferits dans la legende . 

Il a recours, promet à chacun d’eux 
Un gros d’encens, un beau cierge, ou bien deux,' 
Au moindre choc, il penfe voir fon homme 
De l’autre monde , il fe figne à l’inftant. 

J ade retld ! retire toi , fantôme ! ' 

N’approche pas , au nom du Dieu vivant î 
Confiteor , j'ai fait une foiife. 

Vierge benoitc! exeufez ma betile ! 

Me.i cuîpd ! mon Dieu I mon Jefus doux ! 

Salvum me fae ! ayez pitié de nous ! 

SoU 
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Soit que la peur le rendit immobile, 

Ou que d’efpoir, il corfcrvât un grain, 

Dans le cercueil , il était plus tranquille; 

Quand , à minuit , mclTire Alexandrin 
Y dépendit, & l’emporta foud ai n. 

Cet Alexandre était brave à l’extrême ; 

Richard fans peur, près de lui n’eût été 
Qu’un vrai Partridge , un homme épouvanté ; 

Et puis un homme eft bien fort quand il aime , 

Si je fuis pris, difait-il^ en lui même. 

Portant fur moi le corps de ce magot , 

Gare la corde, ou gare le fagot. 

Mais quoi. . . ? peut-on , pour gagner fa maitreire , 
Trop acheter, trop payer fa tendrelTc ? 

Trop mériter? non, fans doute, & les Dieux 
En ce rencontre , ont tout fait pour le mieux. 

Comme la nuit était des plus obfcurcs. 

Et qu’Alexandre avait fort peu de foin 
Du pauvre mort , fouvent à quelque coin 
Rinucio de maintes meurtriilurcs 
Etait muni, fans ofer près ni loin , 

Pouffer un cri , fauver les écorchures. 

Or il advint, que le guet fur leurs pas. 

D’un cliquetis , renforcé d’un qui vive. 

Déconcerta , troubla le ficr-à-bras , 

Dont vû le poids, l’allure trop tardive. 
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Le pas trop lent, redoublait rembarras. 

Fas ne voulant pourtant manquer fa proie , 
Palîèr pour lâche, & perdre de Piftoyc 
I.c plus gentil , le plus tentant objet , 
iWalgré la peur du fagot, du gibet. 

Il prend courage , & court comme un barbet. 
L’homme au linceuil redoutant le moufquet, 
Wourant de peur qu’on ne les couche en joue 
Dcxache un peu Ton bras , & fur fa joue 
Lui fait préfent d’un plautereux foufflet. 

'A ce foufflet, d’une peur effroyable 
O’Alcxandrin tous les fens font faifîs ; 

II court, il fuit , en criant comme un diable, 
Jette le corps , & gagne fon logis. 

Le guet arrive avec mainte lanterne. 

Alte ! alte là ! qui vive ? C’ejl un mort. , . T 
Toute la troupe , à ces mots fe profterne. 
Près du défunt & d'un commun accord 
Demande prace. A les voir ainfi faire , 

,Vous eufflez cru voir les gens du Sc. Pere , 
Soldats montans la garde en parafol, 

Gens fort inftrnits, dans l’art des gé ré fol; 
Gras & douillets, & qui dans une affaire 
A deux genoux, au nom du crucifix, 

En tremblotant , demandent au corfaire 
Une indulgence , arùculo mortis. 

Plelcvés vous , & que chacun dctalle. 

Ou fous vos pas les eufas vont s’ouvxir: 
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Dit le défunt d’une voix fépulchrale. 

On fc releve , & nos gens de courir 
A toute jambe , effrayés à mourir. 

Rinucio, craignant'nouvcllc affaire, 

Sort du linceuil & décampe à fon tour. 

Nul ne reçut le prix de fon amour. 

Nul n’eut la clef de ce plaifant myftere. 
Dame Françoife écarta pour jamais 
Les deux rivaux , en fit des cpigramnics ; 

Les Florentins en furent pour les frais 
Et pour la peut ; puis fiez vous aux femmes. 
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L’AME DU MALTOTIER. 



CONTE QUATRIEME. 

U N Procureur en diable déguifé, 

( L’habit était de caraftere ) 

Au mardi-gras s’étant bien amufé , 

De grand matin réveilla fa portière. 

Or celle-ci, m’a-t-on dit, par malheur. 
Ignorait la métamorphofe , 

Et cet attirail lui fit peur. 

J’en fuis fiirpris , de diable à procureur 
La différence eft peu de choie. 
Quoiqu’il en foit au nez de l’ange noir 
Très brufquement la peureufe fémclle 
Ferma la porte , en lui criant : bon foir. 

Il eut beau fc nommer , agiter le heurtoir. 
Il n’en eut t)f vent ni nouvelle. 

Non loin de là, dans le même quartier. 
Depuis dix ans , féfait fa rclidence 
Un lien client , richard à large panfe , 

Qui fut, dit-on, laquais d’un fous-fermier 
Avant d’entrer dans la finance. 

Les deux voifins étaient de leur métier. 

Les plus fripons de toute la province. 

Le Maltotier volait l’argent du prince , 

Le Procureur volait le Alaltoticr. 
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Ce fut-Ià que crouvant une porte entr’ouverce 
Alons Brigandeaii , fans efcorte & fans bruit, 
Alourant de froid , monte a la decouverte, 
Cliercher un gîte pour la nuit. 

Un morne & lugubre filcnce 
Régnait dans ce féjour affreux , 

Tendu de velours noir, un fallon ténébreux 
Annonçait un mort d’importance. 

Dans un cercueil funèbre , en pompeux appareil, 
Gifait du maltotier le cadavre infenfible ; 

Auprès du corps un Cordelier vermeil 
Répofait d’un fommeil paifible. 

Tout en difant : qu’il repofe m pace , 

Au coin du feu le Procureur glacé 

S’affied , s’endort près de l’homme au capuce , 

Qui fe reveille & dit : par Ste. Luce ! 

Je vois le diable auprès du trépaffé ! 

Il efl faifl d’une frayeur mortelle, 

Il fent fon poil fur fon chef fc drefTer ; 

Puis il fc ligne , & fur l’ange rébcllc 
Il fe prépare à renverfer 
Le bénitier : ces divetfes fecoufîês 
Ayant mis le cercueil â bas ; 

Le Confeiller s’eveill • à ce fracas, 

Çt fuit , croyant avoir le défunt à fes troufici. 



Le cris du pete éveillent le quaitiex : 
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On crie au rapt, on court, on l’environne 
Et celui-ci , làifi du bénitier , 

Jure par fon cordon que le diable en perfonne 
Vient d’emporter l’amc du maltotier. 



LE JOLI VASE, 

O U 

/ 

LE BERGER SILPHE. 

CONTE CINQUIEME. 

î L cft un vafe que nature , 

D’après les crayons de l’amour. 

Qu’elle trouva dellînant fa figure , 

S’avifa de former un jour. 

Ce vafe n’eft de porcelaine , 

De porphire , d’or ni d’argent, 

Pas n’eft d’argile feulement, 

Riais bien d’ivoire , & filamens d’cbeae , 

Sur fon contour deflinés joliment. 

Font le contraftc, & fervent d’agrément. 

Cr , bien favez , que vafes ordinaires 
Portent communément leurs bords 
Fecoquillés, évafés en dehors, 

Ainfi que le jafmin, l’honneur de nos parterres : 
Et tout au rebours celui-ci , 

Par la nature raccourci , 
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Se rccoqHÜIe fur lui-même ; 

Et pour vous en donner l’cmblcmc. 

Bien connailTez , ami leftcur, 

Une cfpece de coquillage , 

Conque de mer , qu’on nomme un pucelage? 

Hé bien de ce vafe enchanteur 
Tels font les bords , qui de la rofe 
On plutôt du plus fin corail 
Ont la couleur. Deux colonnes d’émail , 

Et dont le nom eft lettre clofe, 

Forment un double piédcftal, 

Par qui le vafe virgi:'al 
Eft foutenu : placé fous une voûte 
Otl régné un éternel printems , 

One ne craignit les injures des tems. 

Froid ni chaleur il ne redoute ; 

Façonné pour le dieu des coeurs , 

L’amour, quand il eft eu colere, 

Dans fon fein quelque fois vient épancher fes pleurs, 
11 eft fertile , & produit d’ordinaire 

Tantôt des fruits, tantôt des fleurs. 

Eglé , gentille jardinière , 

En avait un , le nommait fon joujou , 

La nompareille & la fleur printanière 
Soir & matin décoraient ce bijou. 

Hélas î pour qui i pour quelqu'amant fans doute ! 

Oh non, Icéteur: l’iofenfibic n’écoute 
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Aucun foupir , rejette tous les vœux : 

Tous les colons de ces aimables lieux 
A fa beauté rendent les armes; 

Mais il n’en lont pas plus heureux. 

Et^lé voit de (ang-froid leur amour & leurs larmes i 
Rubans , moutons & bijoux précieux , 

Rien ne peut la touci'er ; pour d’autres que pour eux 
La belle rél'ervc ces charmes. 

Jîais pour qui, dira-t-on, ces foins? pour des clprits ? 
Oui , juflement , pour ce peuple tolâtrc 
Silphe nommé, qui, dit-on, idolâtre 
Nos terrefttes houris. 

Un jour d’été , la belle avait en fonge 

Vu le plus charmant des follets.... 

» Quels êtres que ces far.^adets ! 

Difait Fglé,qui de ce doux menfonge 

Trop vivement relTentait les effets. 

» Combien mon filphe eft beau 1 fur Tes épaules nues 

» Ses cheveux blonds flottaient au gré des vents; 

» Combien fes yeux étaient étincelants ! 

» Combien j’aime fes traits! fes grâces ingénues î 

Ah! c’eft cet efprit enchanteur, 

■» Dont le foufile -léger , l’halcine parfumée , 

n Diftille cette douce odeur 

n Dont chaque fleur eft embaumée! 

» C’eA lui qui le matin les couvre de rubis, 

» Q^ui fait épanouir leurs feuilles dcmi-cloi'es , 

>3 C’eft 



! 
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» C'eft lui qui colofc les rofcs, 

V Et donne la blancheur au Iis! 

'Atis le bel Atis, l’honneur de nos campagnes j 
Vint un jour dans ces lieux qu’embelliflait Egl^ , 

Et lui donna bientôt le prix fur fes compagnes: 

Mais il apprit dans peu qu’il s'était inftallé 
Auprès de l’objet le moins tendre , 

Et qu’à moins d’être gnome, ou filphe ou falamandrc. 
Il ferait bientôt immolé. 

Surpris d’un amour aullî rare , 

Le berger , dans l’appartement 
De la bergere au goût bifarre, 

S’introduifit fecreiemcnt. 

Vers un lit de duvet qu’orne mainte fleurette , 
Eglé , le foir venu , vole d’un pas léger , 

Tout en chantant gentille chanfonnette 
Se deshabille , & fait voir au berger 
Tout les appas qu’on peut à la toillette 
Appercevoir ; le pied le plus mignon 
S’oftre d’abord aux yeux du compagnon : 

Jambe à croquer qui fur ce pied repofe , 

Un genou rond & dont un ruban rofe 
Fait relTortir l’albâtre éblouilTant ; 

Sont par Eglé produits à fon amant 
Qui rit fous cape ; à l’inftant la bergere 
Ote un fichu que le aéphir badin 
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Fait entr’ouvrir pour carcfTer fon fein , 

Et bientôt d’une main légère , 

Dénouant rubans & lacet. 

Détache & juppons & corfet. 

Atis crut voir la reine de Cythere. 

Sur ce lit patfemé de fleurs 
Nonchalamment la belle va s’étendre 
Soupire & puis verfe des pleurs ; 

Qui fut furpris ? ce fut le berger tendre. 

» O toi! s’écrie Eglé, filphe aimable & divin, 
» Efprit bienfaifant que j’implore 1 
» Viens dans mes bras , Eglé t’adore > 

» Viens te repofer fur mon fein. 

» Pour toi feul je veux être belle , 

» Pour toi feul je garde mon coeur ; 

» Viens partager ma rive ardeur , 

» Eglé fera toujours fidele ...» 

On fc fouvient de ce vafe charmant 
Dont j’ai tâché de tracer la peinture. 

Eh bien ! ce vafe féduifant , 

Enjolivé par la parure, 

Aux yeux d’Atis parut dans fon brillant,' 

En invoquant le folet qu’elle adore , 

Eglé de fleurs & de rubans l’ornait , 

Et tout en foupirant, elle adreflait encore 
Ces tcndies oiocs au farfadet r 
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» Hé quoi cruel ! tu m’apparus en fonge , 

» Mon cœur volait au- devant de tes pas ! 

» Pourquoi n’était-ce qu’un menfon^c ? 

» A chaque inftant Eglé te tend les bras: 

» Eglé t’appelle , & tu ne réponds pas ! » 

Qu’on fe peigne l’état de cet amant fenfible. 

Qui , derrière un rideau , voit fans être apperçu , 
Tous les appas de fon amante à nu , 

Et qui fent qu’il eft impollible 
De palier outre : on tombera d’accord 
Que cette tâche eft fort pénible. 

Vingt foisAtis maudît fon fort; 

Mais enfin, pat l’amour ou par la jaloulîe 
Le berger tranfporté , s’écrie : 

, Eglé ! -- Qu’entends-je ? ah ! c’eft mon filphe , ô dieux ! 
11 eft ici / quoi ! dans ces mêmes lieux ! . , . 

— Oui dans ces lieux. — O filphe que j’adore ! 

Quel eft ton nom? — Azor. — Ton pays? — L’univers, 
— Od fixe-tu ton féjour ? — Dans les airs. 

—Et ton emploi î — D’être aux ordres de Flore. 

— Ah ! cher Azor, parais. Il n’eft pas temps encore. 
Invifîble à tes yeux , je ne puis les frapper 
Qu’eu prenant un corps fantaftique , 

Qu’un fouffle ferait dilfiper. 

Tu croirais me prelTer , & cette ombre magique 
Au meme inftant viendrait à t’échapper. 

Mais il eft un moyen pour me rendre palpable , 
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Eglé ccfTe de t’affliger , 

Tu reverras ce filphe aimable 
Sous la "figure d’un berger. . . . 

.. Tranquille fur cette alTurance, 

^ Eglé dormit. ... ou bien ne dormit pas, 

Atis foriit. . . . par ou î . .. par la porte, je penfe , ; 7 
Oui , mais comment ? . . , . Meffleurs , tant foii peu 
d’indulgence , 

En bonne foi , point n’étais fur fes pas ; 

Mais il fortit en fomme. La ruelle 
Le lendemain cache encor notre amant. 

Il voit bientôt venir la jouvencelle , 

Qui vers le lit s’approche en rougiflant j 
Même j’cu répété de la part de la belle. 

De la part du berger meme admiration; 

On vient enfin à l’invocation. 

Atis paraît, non couvert de dorure. 

De diamans, de faphirs , de rubis, 

Il clf paré par la fimple nature ; 

Elle fila pour tous mêmes habits. 

Mais le jafmin, & l’œillet & la rof* 

Demi-clofe , 

Ceignent font front , couronnent fes cheveur J 
Et les parfums les plus délicieux 
L’ont arrofé : les bras de fa maitreffe 
Le ptefTcnt, & tous deux font un cri de tcndreHè.' 

Azor 1 , , , — Egic ! le filphe entreprenant 
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Prend Tki baifer fur fa bouche mi-clofc, 

Bouche divine , où le plaiûr tepofe. 

Mille baifers à ce baifer charmant 
Ont fuccédc : maint aucre objet friand 
Eft carclTc par l’amoureux génie 

Qui , tranfporté d’amour , s’écrie : 

» O dieux ! le joli vafe !... Amour vient à ces mots, 
Et fur eux tire les rideaux. 

Par cette rufe , Atis , de la fillette 
Encor novice , eut le tribut flatteur; 

Eglc ne vit qu’Azor , & cet aimable fleur, 

Eclofe pour les Dieux , tomba fous la houlette. 
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LE MOT D.E L’ENIGME 

CONTE SIXIEME. 

C^Hez nos ayeux, gens galans & difcrets. 

Le Sentiment qui naît de la nature 
Cet amour vrai , cette volupté pure 
Etaient révérés des Français. 

Ce tems n’cft plus & le fexe en murmure. 

Preux chevaliers , Héros , Guerriers & Rois 
Et l’agricole & l’habitant des villes 
Tous jufqu’aux oiGfs inutiles 
D’amour alors reconnaiflaient les loix. 

Là, fur un lit de fraîches violettes, 

Pour ornement n’ayant que fes appas, 

La jeune Alife , à l’ombre des retraites , 

Au col d’Hylas entrelaçait fes bras. 

Ici , fur deux levres mi-clofes, 

Dans un boudoir par Ciprls inventé , 

Des amours en cafques de rofes 
Allaient pomper la volupté. 

Jardins d’Anet ! Aziles du myflére ! 

Témoins difcrets . des tranfports amoureux 
Que ce héros, qu’on aime , qu’on révère 
Roi , Citoyen , de fes peuples le pere , 

Fit éprouver à l'objet de fes vœux. 

Jardins charmans , confacrés à Cythére 
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Vous rappeliez encor cet âge heureux ! 

Il a paffe. Chez nos welchcs modernes 
On eft zéphir , chaque fleur à fon tour 
Impunément on outrage l’amour ; 

Sermens facrés ne font que balivernes , 

Et l’inconftance eft la vertu du jour. 

Tel eft hélas ! l’amour en France 
Le fentiment y déplaît , 

On s’unit par intérêt , 

On fe prend par convenance. 

On s’arrange en confcquence , 

On fe quitte avec décence , 

Et la froide adolefcence , 

De nos jours traite l’amour 
En dieu de la vieille cour. 

Malgré les traits que la fatire aiguife’, 

Lorval aima , comme on aimait jadis , 

Et mes amis pour comble de furprife. 

Ce prodige étoit un Marquis. 

Thaïs jeune , ingénue & belle , 

Charmait Lorval, & captivait fon cœur, 

Moins par fes traits que par l’air de candeur 
Et d’embarras qui s’annonçaient en elle. 

Depuis (îx mois ainlî qu’au premier jour , 

Lorval l’aimait d’amour toujours nouvelle : 

Depuis lix mois fon amante £ddle 
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Parait fon front des mirthcs de l’amour. 

Ui^ mal cruel, une fiérre brûlante 

Vint troubler leurs jeux innocens ; 

Et fur le front de la plus tendre amante 
Flétrit les rofes du printcms. 

Tremblant de perdre ce qu’il aime , 

Tantôt muet, & tantôt furieux , 

Lorval , en pleurs , s’arrache les cheveux. 

Il va, , revient , & court enfin lui-même , 

Chercher un médecin fameux. 

Befoin n’en fut heureufement ; les dieux 
Pour prix de fon ardeur linecre , 

De fes regrets, de fa douleur amere , 

Voulant rendre Thais au jour. 

Par une crife falutaire , 

L'arrachent à la mort, pour la rendre à l’axnour. 

Pendant ce tems , le front pâle & livide , 

Ne fachant rien de fon bonheur , 

Lorval à pied , courait d’un pas avide , 

Chez un célébré empoifonaeur. 

Il volait donc pour fauver fon amante. 

Quand , à fes yeux , la fortune préfentc 
Deux perfonnages differens , 

L’un deux cA un vieil alchimiAe 
Devenu lage à fes dépens ^ 

Et jadis favaut cabaliAc : 

L’autre 
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L’autre eft un fat parlant de fes cheveaux. 

De fes jockeis , de fes deux équipages , 

De fes valets qu’il appelle des pages, 

De pâtes , Je parfums, de vins vieux & nouveaux. 

De nouvelles du jour , de fcandalcux propos. 

Et de ■fentimcnt pas deux mots , 

Trompeur charmant , fêté dans les ruelles , 

Raillant fans frein tous fes amis, 

Cocuiîant tous les maris. 

Deshonorant toutes les belles , 

Tout du plus loin qu’il apperçut Lorvâl , 

Il fit arrêter la voiture.. 

Eh ! te voilà! mon cher , quelle avanture ! 

Comment donc ! au Palais-Royal 
Depuis fil mois on n’a vu ta figure ? 

Toujours le même objet! quoi ? depuis trois grands mois! 
Pauvre Paflor fiJo ! tu te perds dans les bois , 

Tu comptes aux échos tes amoureux exploits. 

Et fous un berceau frais à l’ombre. . . . , 

Il me femble que je te vois 
Là... Près de ta maitrelle en un réduit bien fombri: 
Faire l’amour en franc bourgeois , 

Eh ! crois moi , mon ami , fuis l’ufage ordinaire. 
Toute beauté , nymphe ou bergerc , 

Au public tour-‘à-tour appartient de plein droit, 

C’eft une bague circulaire 

Que clfacun doit mettre à fon doigt , 

CclTcs, lui dit d’une voix fanglotante, 
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L’infortuné Lorval, cefles de m’outrager. 

Epargne - moi , ménages mon amante , 

Je l’ai quittée.... Elle était expirante ! 

Ah ! fans mourir, puis-je y fonger, 

Pauvre garçon, viens ça que je t’embrallè 
Il a raifon , il faut des procédés , 

Puilqu’elle meurt , allons je te fais grâce. . . 

Il ne m’écoute point & fes fens agités.. .. 

Il faut lui pardonner , écoute 
Tu cherches un dofteur fans doute. 

Tiens, prends le mien, ce n’eft point un favant; 
Un Bocrrhave , un lugubre pédant , 

C’eA un homme à la mode, un médecin charmant^ 
Un homme admis à toutes les toilettes. 

Et qui m’a guéri deux levrettes. 

Et ma jument arabe. ... Il doit être à préfent 
Chez la ComtclTe , au marais. . . . Quoi • tu pleurs ^ 
Confole toi , va trouver Aménis , 

Il expédira ta Thais 
Dans la régie des vingt-quatre heures 
Il dit & le char vole. Un médecin pareil 
Pourrait, dit l’alchimifte , à l’éternel fommeil 
Livrer en bref l’objet de vos allarmes , 

Au lieu de le guérir, mais efl'uyez vos larmes J 
Et prenez cet anneau; dans le choix d’un doéleur * 
Il fera votre guide , & votre direéteilr. 

• 

La bague au doigt, Lorval eft à la porte 



Digiiized by Google 



LIVRE PREMIER. 



35 



D’ua charlatan que tout Paris prêcha. 

Riais qu’y voit- il ? une aftreufe cohorte 
De morts plaintifs , qu’au Styx il dêpêcha. 

Là, fur le feuil , deux mille ombres errantes. 
Dont avant terme il termina le fort , 

Du Phlégcton arrivent gémillantes 
Pour l’accabler , lui reprocher leur mort, 

O mon anneau ! que je vous remercie 1 
Cria Lorval , & dans l’inlianc 
Il court chez un autre favant : 

Mais partout meme afpe£l , meme cérémonie. 

Déjà chez vingt Doéleurs , il avoit , mais en vain, 
Taché de rencontrer une plus foible elcorte ; 
Quand , à fes yeux , la Fortune , à la fin , 
Préfente le manoir d’un homme tout divin : 

Trois ombres feulement murmuroient à la porte, 
Qu’il eût trop-tôt terminé leur deftin. 

O mon anneau! que Je vous remercie I 
Cria Lorval , & plein de fon bonheur , 

Il eft déjà chez le doûeur. 

O Monfieur ! lui dit-il , en vous Je me confie ; 

A l’objet chéri de mon cceur , 

Vous feul pouvez rendre la vie. 

Vous ères un ange fauveur. 

Et qui de moi vous a fait tant d’éloge l 
Dit l’homuie dont le néctologe 
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Etoit fi court. -- Qui, Monfieur? vos travaux. 

Votre favoir , vos cures merveilleufes, 

Votre art divin , vos recettes fameufes 
Qui de la Parque ont brife les cifeaux, 

A cet éloge , à ces complimens fades. 

Eh! mais, Alonfieur , dit le doéleur furpris , 

Depuis huit jours que je fuis à Paris , 

J'ai vu tout au plus trois malades. 




LA NOUVELLE PHARMACOPÉE, 

CONTE SEPTIEME. 

M Onsiedr GripoR , ( c’eft un oftogénaire , 
Vieillard fâcheux , à tout défefpcrer , 

Spectre vivant , qui , je crois , pour affaire , 

A négligé de fe faire enterrer. ) 

Ce Gripon donc , à la tête chenue , 

Aux yeux pourprés , à l’air tout rechigne , 

Depuis un mois dans fon lit rencoigné, 

D 'une infomnie exaéte & continue 
Etait atteint. Depuis trente*deux nuits. 

Oui trente-deux , pas n’avait le bonhomme 
Un feul inftant dormi d’un léger fomme. 

Partant jugez des peines , des ennuis 
De la maifon; car les jérémiades , 

Les propos durs, les vives rebuffades, 

II' ' 
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Et les tranfports avec les juremens 
Au plus ragot , au plus grec des malades 
Rien ne coûtaient. Par avis de parens , 

Pour endormir le vieillard colérique. 

On eut recours au doéle rpécifique 
De Mercuro Bol-Alînos , 

Jeune Doéleur qui , par fon art magique , 
Tenait alors le cifeau d’Atropos. 

Le Doéleur entre en perruque carrée , 

D’un air diftrait carelTe fon jabot ; 

Sur une enfant , pas par trop déchirée, 

Jece un coup d’œil, puis vient à l’oftrogoth. 
Tâte fon pouls , lui fa» tirer la langue , 

En jolis riens lui fait une harangue. 

Et puis apres avoir vanté fon nom , 

Finit enfin par ardonner Popium. 

T 

Or le gifant , têtu de fa nature , 

Contre l’opium de tout temps déchaîné. 
Saigna du nez ; mais plus il en murmure , 
Plus après lui fon Hls efl acharne: 

Déjà trois fois , la coupe falutaire 
A chancelé dans fa tremblante main; 

Déjà trois fois, fa bouche fur le verre 
S’eft imprimée , & recule foudain. 

Monfieur, dit-il, fouffrez que je diffère; 

Bien crois l’opium falutaire & divin 
Çontre (non mal, mais je connais un homme 
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Qui , fins favoir le grec ni le latin, 

A néanmoins un remède certain ; 

Et ÿ fi ce foir je ne dors pas un fomme, 

J’aurai recours à vous demain matin. 

Le Dofteur fort fans fe mettre en colère , 

Et mons Gripon fait courir à l’inftant 
Chez fon voifin , non chez l’apothicaire , 

Mais chez Brochure; or, c'était fon libraire. 

Que voulez-vous , dit Brochure accourant î 
■ — Las '■ je me meurs , mon cher Monfieur Brochure » 
Depuis un mois je n’ai pas fermé l’oeil ! 

N’auriez-vous point chez vou» quelque recueil 
De plats difeours, dont la froide lefture 
Me fît dormir? — Si fait, parbleu , voifin , 

J’ai chez moi le Pere Caullîa 
Et autres œuvres jéfuitrquet : 

Contre nos bons Auteurs j’ai toutes les critiques ; 
Des vers fans feu , des feuilles , des journaux ; 

£n outre , j’ai trente opéra nouveaux, 

Et cent difeours académiques : 

Voyez, décidez-vous. J’ai, par exemple , cnco* 

Les trois Siècles, la Dunciade 

Holà , mon cher , dit le malade , 

Ce dernier pour dormir , iui feul vaut fon poids d’or. 

De fon réduit poudreux on tire le poème , 

On le fecoue avec effort, 
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Oq l’apporte. ... O prodige ! ô remède fuprêrae ? 
On l'ouvre , on lit, on baille, on s’étend, & l’on dort. 

Le lendemain, chez le malade, 

Vers midi paraît le Doéleur. . . . 

Paix, Moniteur Gripon dort, lui dit-on. Quel bonheurî 
— Eh bien , fans moi ?.. . — Non pas ; c’eft â la Dunciade 
Que nous devons cette douceur. 

Ces mots au Médecin , frappé de la puIlTance 
Des paroles & des efprits , 

Donnèrent à penfer. Quoi, dit-il, des écrits 
Auraient tant de pouvoir i poulibns l’expérience , 
Voyons... De ce moment il n’employa plus rien 
Que ce remède , & l’on s’en trouva bien. 

Il ordonna , pour guérir leurs contraires , 

Les Montefqnieux, les Roufleaux, les Voltaires , 

Les d’Alcmberts, les Diderots, 

Les Marmontels, lesSaurins, les d’ArnauIds, 

Duclos , Dorât. & Greflet & le Mière ; 

D’autres encore y lurent joints ; 

Et le Dofteur, bientôt, grâce à fes foins , 

Se vit couru de la nation enticre. 

Dans foB hôtel ( il changea de raaifon ) 

Piftoles pleuraient à foifon ; 

On l’écoutait comme un oracle. 

Et même avant la guérifon , 

Chacun déjà criait miracle. 




4o CONTES NOUVEAUX. 

A TOUT PÉCHÉ MISÉRICORDE. 
CONTE HUITIEME. 

(Certain Archer, rufé matois. 

Un jour à frere Timothée , 

D’un air contrit, débitait fes exploits, 

Et défilait fa râtelée : 

Pere , dit-il, j’ai débauché 
Deux jeunes fccurs, & fait danfcr leur mere. 
Miféricorde , quel péché ! 

S’écria le révérend pere , 

En fe lignant ; quelles horreurs ! 

Avec la mere exploiter les deux fœurs r 
— Oui mon pere. — Saint Policarpe ! 

Rôti ferez comme un carpe. 

Dans des flots d’huile. Après. — J’ai dans ccrtaÎM 
couvent. . . . 

— Ah le traitre ! — Vingt fois entré fecrétememt. 

Et pénétré jufques dans la cellule 

D’une none.- - Achevez. — On la nomme Scrupule, 

— Quel attentat ! chaiïer fur nos plaifirs : 

Vas , dans l’enfer vingt clyfteres d’eau forte ■ 

Nous vengeront d’un crime de la forte, 

Jufques aux fœurs élever fes defirs ! 

L’audacieux 1 . . . Pour calmer la colcre 

Du révérend, le pénitent rufé 

Lui montre un gros ccu : Ce n’eft pas , dit le pere , 

Que 
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Que votre cas ne puilTê être cxcufc : 

A tout péché mifcricorde , 

Nous dit le fàint roi pénitent } 

Mais êtes-vous bien repentant î 
— Oui mon pere. — En ce cas , mon fils, plus de 
difcorde. 

Il l’abfout , & le pouiïê-cu 
A petit bruit abandonne la place , 

Quand le frater , accourant fur fa trace , 

L’homme aux non nains J dit-il , & votre écu ? 



L’EQUIVOQUE. 

CONTE NE UVIE M E. 

Hat I mon dofteur, difait Dame Simone, 

A fon baudet qui marcboit pas à pas. 

Près d’elle, par hazaid, un doéleur de forboflne 
PalTait. Il fé retourne : eh ! eft-ceà moi, ma bonne. 
Que vous parlez? Non pas , Monlieur , non pas , 

Lui repartit aufll-tôt la comraere , 

A tous feigneurs , comme on dit , tous honneurs, 

— Pourquoi donc ce mot , bonne mere ? 

— C’eft qu’ici j’appellons les ânes , des doéleurs. 
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DESIR DE FEMME GROSSE, 

C ONTE, DIXIEME. 

* Esj X de femme ejî un feu qui dévore ; 

*DéJîr de femme grofîc eft cent fois pis encore: 

En cet état on fc croit tout permis. 

Depuis un mois étaient unis 
Palémon & la jeune Flore; 

Un mois ! l’cfpace eft court , & déjà les vapeurs 
Jouaient leur jeu. — Mon ami , je me meurs 1 

— Vite un flacon ... — Attends , il me prend une envie.' 

— Ah! parle, dans l’Inflant tu feras obéie , 

Tous tes défirs pour moi lèront des loix.,; 

— Je viens de voir à la jeune Euphémic 

Un déshabillé . . . mais d’un choix ! 

D’un goût divin ! — Hé quoi ! c’eft-là la fourec 
Du trouble qui t’agite? avant que le foleil 
Ait demain terminé fa courfe. 

Je t’en ferai préparer un pareil . , . 



Le lendemain Flore eft parée 
De ce deshabillé qui fait tous fes plailîrs. 
Eft-elle fatisfaite ? oh non ; quelques foupîrs j' 
Malgré l’habit de goût dont elle eft décorée, 
Dénotent de nouveaux délîrs. 



** Aüufton à deux vers de jM.Giçflet , dans fon Poeme de 
Veit-Vc;t, Cbant II, 
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J’ai vu , dit-clle , au doigt d’Annette 
Un diamant qui jette mille feux.. . 

Le lendemain Flore fur fa toilette 
Trouve ce bijou précieux. 

PuilTc-t elle être fatisfaite l 

Le lendemain Flore avoir des vapeurs,' 

Ell-cc la fleur d’orange , ou bien l’eau de mélilTe 
Qui lui convient ? oh non , c’eft une plilTc 
Qui de l’Iris imite les couleurs ; 

Elle en a vu le matin à Clarice .. . 

C’cft-là la moindre des faveurs. 

Le lendemain , Flore, à la promenade , 

Sent , en pallant , le fumet d’un ragoût 
Qoi , par l’odeur , lailTe à juger du goût. 

Si Flore n’en a pas , elle en fera malade , 
Son fruit fera marqué. Partant prompte ambalTade 
Eft envoyée , & dans l’inftant. 

Flore reçoit ce mets tentant. 

« 

La belle le porte à merveille 
Ce jour-là ; mais le lendemain 
Il lui fallut quelques bouteilles 
D’un vin moulTcux qu’un lien voifia 
'Avait en cave. Aullî-tôt l’on députe 
Vers le bon-homme , & ce neétar divin 
Fut apporté daus la minute. 
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Le lendemain Flore a les ycui battus ; 

Quel nouveau délir a la belle ? 

Eft-ce encor le ne£1:ar que nous offre Bacchus ? 
Quelque pompon , quelque dentelle ! 

Non , c’eft quelque choie de plus. 

Mon dieu, qu’Alain me plaît! dit-elle, 

C’clf un fl bon enfant ! fl gracieux ! 11 doux '■ 

Je voudrais feule avoir fa compagnie 
Une heure au plus ...Tout beau , lui dit fon vieil epoux. 
De vos délîrs à la fin je m’ennuye : 

Quant à l’inanimé , je ferai tout pour vous ; 

Mais pour Alain , alcc-là , je vous prie. 
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LE SACRIFICE EXPIATOIRE. 



O U 

LES ZÉLÉS CÉNOBITES. 

CONTE ONZIEME. 

L A I s E & Margot, falnts de profeilîon , 
Vivaient tous deux comme vrais Cénobites , 
Combattant la tentation , 

Chaffant les défirs illicites, 

Veillant, priant, jeûnant ,& d’un outil noueux 
Mattant la chair. Enfin devenus vieux , 

La mort à l’autre clos dépêcha nos hermites. 
Nos gens lailTa lent deux enfans après eux. 
Garçon de dix-fept ans , & fillette de treize , 
Non frere & foeur ,' car ne vous en déplaife > 
Blaife était veuf, & perc de Bafticn 
Quand il s’unit à Margot , fainte veuve , 

Mere d’Agnès. La choie n’eft pas neuve. 

Venons au fait. Vouloir dire combien 
Blaife & Margot, avant que de defeendre 
Au noir féjour , exhortèrent au bien 
Nos jeunes gens , ce ferait entreprendre 
Tant foit peu trop; ainfi , fans difeourir , 

LailTons en paix Blaife & Margot mourir. 

Les deux vivans , digne progéniture 
Des deux défunts , après avoir rendu 
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Les honneurs de la fcpulture 
A leurs parens , & répandu 
Beaucoup de pleurs , contre refprlt immonde 
Tiennent confeil. Pour attraper i’efprit. 

Il fut conclu qu’on devait fuir le monde. 

Il fut fait ainfi qu’il fut dit. 

Les deux reclus faifaient maigre cuifiuc , 

Et de peur de tentation, 

PalTaient les nuits en méditation , 

Joignant à ce , dix coups de difeipline. 
Cependant un monftre malin 
Qu’enfer a vomi fur la terre 
Pour faire aux gens de bien la guerre, 
Monftrc caché, la calomnie , enfin , 

Sur nos deux faints répandit fon venin. 
Vraiment ! dit-on, la chofe eft effroyable 1 
Fille & garçon enfemble jour & nuit ! 

C’efi un défordre épouvantable. 

Nos deux reclus eurent vent de ce bruit , 

Si que le lendemain , dès l’aurore nailTante , 
La fai n te dit au faint , toute tremblante; 

Ah mon ami ! je l’avais bien prévu , 

Que les auteurs de ce menfonge 
Seraient damnés ! tiens , cette nuit j’ai vu , 
iVu de mes yeux , ce n’était point un fonge , 
hîais bien une infpiration, 

J’ai de ces malheureux vu 1% punition. 
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En forme de corbeaux , leurs âmes 
Nageaient dans un étang de feu ; 

Ces malheureux, au fein des fiâmes, 

Jetaient des cris!. . ah ! de ce trifte lieu 
Retirons-les , s’il eft poflible. 

N’eft-il point un moyen? car, mon frere , c’eft nous 
Qui leur faifons fubir ce châtiment terrible. 

Par exemple , il ne font là tous 
Que pour avoir menti : fi pour fauver leur an»e. . . . 
— Mais oui , vraiment ! ce defiein eft pieux ! 

La meme charité m’enflamme ; 

C’eft un titre de plus pour obtenir les cieux. 

Il l’embrafte à ces mots , & fur fa jeune bouche 
Prefle la fienne tendrement, 

Agnès ne fit point la farouche , 

Et ce baifer en lauva fiârement 

Une douzaine. En un moment 
De baifers pleins de feu la fainte fut couverte, 

Puis l’autre faint, fuivant la découverte , 

Sur deux globes d’albâtre avec grâce arrondis,' 
S’incline un peu, porte des doigts bénis. 

Sans doute il ne fut point avare 
De baifers fur le double mont ; 

A la fin , leur fdifànt faux-bond. 

Par le fentier qui les fépare. 

Notre faint defeend dans un fànd. 

Là fe trouve une grotte, un petit hermitage , 

De la nature c’eft l’ouvrage j 
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Elle fit, dit-on, ce féjour 
Pour fervir de niche à l’amour. 

Jlafiicn l’invoque. Il fut fe faire entendre , 

Car il le força de defeendre 
Dans ce bas lieu. Bref, ou n’oublia rien 
Pour retirer les âmes du lien 
Qui les bleiïaît , & pour leur rendre 
Leur pureté : l’on y perdait la fleur , 

Mais ce n’était qu’en obtenant la palme ; 

Ainfi l’on fut fur ce point-là fort calme. 

Le lendemain , EalHcn dit : Ah ma fccur ! 

J’ai cette nuit, dans un lieu de délice, 

Vu quantité d’oifeaur chantans l’aüéluia, 

Blancs comme cigne. ... — Eh bien , Bafticn j voilà 
Le fruit de notre facrifice, 

Lui dit Agnès, par nous ils font licureux. 

Nous avons fait une œuvre méritoire; 

M ais, tiens , pour confommer cet ouvrage pieur , 
Recommençons, de peur que quelques uns d’entr’eux 
Ne foient reliés en purgatoire. 




ta PONDEUSE. 



/ 
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LA PONDEUSE. 

CONTE DOUZIEME. 

X.J" N favetier, que Blaifc l’on appelle , 

Voyant fa femme en humeur d’accoucher , 

Lui dit : mamour , attends , je vais chercher 
Tout de ce pas la voifine Catelle , 

Et ne pouvant, fans par trop de chagrin , 

Te voir foulfrir la douleur d’être mere. 

Pendant ce tems , au cabaret voilla 
Je vais aller , avec Luc mon compere , 

A ta fanté boire un verre de vin. 

Sus, prends courage , & fois prête d bien faire. 

Chez la voifine en hâte il va d’abord ; 

Puis avec Luc il entre à la croix- d’or. 

» Chopine à douze. « On s’ailied , puis l’on caufe , 

On boit un coup j le vin fcmblc fort bon : 

On en boit deux , encor meilleur. » Garçon } 
j> Donnes-nous pinte : apportes quelque choie 
» Pour déjeuner , du fromage , du pain. « 

On boit , on mange, on parle du parrein. 

Et des bonbons, & puis de la commerC , 

Et de l’enfant dont Blaife fera pere , 

On lui choifit d’avance un bon métier , 

Qui puilTe un jour rendre fa vie heureule ; 

Si c’eA un fils , il fera favetier f 

a 
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Pour un fille , on la fait ravaudeufe , 

On s’applaudit , on trinque là-defius , 

Luc boit Sc chante , & Blaife fait chorus. 

Arrive alors la voifine Colette 

Qui dit à Blaife : enfin l’alFaire efl faite , 

C’eft un garçon. --Un garçon ! bon, tant mieux. 
Buvons un coup pour l’heureufe avanrure; 

Mon petit Blaife apprendra fous mes yeux 
Comme un juré traite une remonture. ‘ 

Mes complimens à ma femme , à l’inftant 
Je vais la voir, & baifcr notre enfant, 

Colette fort, on fait venir chopine.. 

On verfe , on trinque , on boit fur nouveaux frais J 
Quand au bouchon entre une autre voifine. 

Pour annoncer à Blaife tout exprès 
L’accouchement . . . On le fait , ma commere I 
Interrompit Blaife , en vuidant fon verre; 

Colette a dit que c’était un garçon , 

Très-bien vivant. — Oui, mais c’eft un (econd. 

— Quoi ? deux enfans! — Oui-dâ, garçon & fille,’ 
Et la petite eft , ma foi , bien gentille , 

Bien éveillée , & vous refiemble peu. 

— Par S. Crépin , le tour eft bon , parbleu , 

J’en fuis charmé , nous vivrons en famille. 

Souhait de prince , accroiflement de bien, 
Blaifotte un jour fera notre foutien. 



I 
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Et fous les yeux de mere induftrieufè , 

Elle apprendra l’art d’ctre ravaudeulc , 

Mes complimens à ma femme , à l’inftanr 
Je vais baifer & l’un & l’autre enfant. 

En attendant , profpérité pareille 
Mérite bien qu’on boive encore bouteille. 

Or fus , vuidons un troifieme flacon. 

Sa gi-ide , ce jour efl un grand your .. garçon ? 
Bouteille à quinze. -- Oui , Melfieurs , tout-à-l’lieure. 
Le bouchon part, on la trouve meilleure. 

A la fanté de Blaifotte & Blaifot , 

De la maman , puis encore du fillotî 
Plus q ie jamais la gaieté fe déployé , 

Le favetier ne fe fent pas de joie , 

Il rit , il chante , & boit comme un perdu ; 

Quand un voifin qui n’était attendu , 

Entre , & lui dit : compere , votre femme 
Vient d’accoucher d’un troifieme poupon. 

— Quoi? d’un troifieme enfant ! Oui , fur mon ame ; 
Et ce troifieme eft un bon gros garçon. 

— Oui , mais c’eft trop : tudieu ! quelle commere ! 
Compere , adieu : je décampe foudain, 

Car par ma foi , fi je la laifle faire , 

Elle en fera, parbleu, jufqu’à demain, 
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TROC POUR TROC. 

CONTE TREIZIEME. 

U N Bas-Normand , auprès d’un Rapporteur, 
Sollicitait pour une affaire: 

Savez- vous bien ce qu’il faut faire? 

Dit quelqu’un à notre plaideur. 

Votre femme cft jeune & jolie , 

C’cft un grand point; amenez-là. 

— Morbleu, je n’entends point cela, 

Et je n’ai point en goût la raillerie. 

— Bon ! le trait eft plaifant ! Si vous êtes jaloux , 
NécelTité , mere de l’induftrie, 

Et l’intérêt , dofteur en fourberie , 

Vous offrent des moyens plus doux. 
Prefentez-lui nymphe au gentil corlage. 

Au bec mignon , dont l’œil en tapinois, 

Moitié fripon & moitié fage , 

Le civilife, & donne fur les doigts 
A la vertu du perfonnage. 

— Eh mais, réellement, ce projet n’eft pas mal. 

Ma foi , je m’en fais une fête. . .. 

— Quand je vous dis qu’il eft original. 

— Adieu , j’y cours. Et notre homme eft en quête. 
Ce fut , dit-on , près du Palais-Royal. 

L.à , dans un temple où font nymphes divines. 

Ou le maflîf Plutus, fous les traits du plaifir. 
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Vend à prix d’or un repentir 
Aux amateurs de beautds clandeftlnes , 

La jeune Kglc , comptant dix-fept étés. 

Seule effaçant dix autres déités , 

En robe puce, en fultane . en panache. 

Vint frapper les yeux enchantés 
De Chicaneau qui de ce lieu l’arrache, 

Mais moyennant dix louis bien comptés. 

De furperbes atours pompeufement parée , 

Laïs paraît devant le Rapporteur 

Qui , charmé des appas de la belle éplorée , 

Dit à l’époux Normand: Monfieur , 

Madame mieux que vous entendra votre affaire ; 
LaifTez-nous feuls , & lailTez faire. 

Il dit. En mari complaifant , 

Notre plaideur laifle à fa feinte femme 
La liberté d’attendrir l’ame 
Du Rapporteur , qui fut on ne peut plus content, . 
Eglé plaida fans doute, & de fi bonne grâce. 

Que Chicaneau gagna fa caufe avec dépens : 

De l’un & l’autre acceptant les préfens, 

Apres l’affaire elle quitta la place. 

Le plaideur vint remercier 
L’oracle qui, p.r bonté d’ame 
Et par le canal de la dame , 

Le délivrait d’un créancier. 

Je vous donne, dit-il, parole, 

Foi de Normand, de n’oublier jamais' 
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A qui je dois un A brillant fuccès. 

Fort bien , lui répondit le moderne Bartole, 
Monfieur a gagné fon procès , 

Et moi j’ai gagné 




LES PRIERES DE L’AGONIE. 

CONTE QUATORZIEME. 

U N Soldat SuilTe était malade , 

Son compagnon courut chez le Pafteur: 

Bon jour , menher. — Que voulez-vous , monfieur ? 

— Toi, fenir foir mon camerade , 

Qui l’cft mort. — Hé bien , s’il eft mort , 

Plus n’a beloin du miniftere augufte. . , . 

— Si fait , fi fait l’être pas mort tout chufte. 

— En ce cas, s’il refpire encor. 

Et que mes foins lui puilTent être utiles , 

Dans un inftant , avec les faintes huiles , 

I Je vous fuivrai ; fur-tout, ayez bien foin..., 

: — Diable emporte , menher , toi l’afre pas befoin 

D’apporter d’huil’ ; mon camerade 
L’a pas befoin de manj^cr d’Ia falade ; 

Le paufre diable eft à quia. . . . 

— Qu’il dife Jefus , Maria ; 

De Notre-Dame de Lorette 
Qu’il ait toujours mémoire. A merfeüle, Aurefoir. 
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Puis le grivois retourne en fon manoir, 

Où le gifant était fur fa couchette 
Mort étendu. Le poucre il lait le mort? 

Foyons, foyons. Il eft chaud, c’eft qu’il dort. 
Réfcille-toi; tiens , foici de quoi boire ; 

Tu n'as qu’i dire chas Maria , 

Tourlourirette en ton mémoire. 

Le poucre! Y répond rien! Foyez s’il le dira •' 

Chas Maria , donc , Jean f. allons donc , c’poucre-Ià 
Eft têtu com’un’ mull’ , moi caflîr ton mâchoire ! 

A l’inftant il la lui cafTa , 

En criant: poucre, chas Maria, 

Tourlourirette en ton mémoire. 
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r APPEL AU CONSEIL. 

CONTE QUINZIE ME 

lAiSE & Phlipotte avaient procès enfcmble. 
L’affaire fut pardevant le Bailli ; 

On plaide , on crie , & l’audiancc en tremble. 

Le juge enfin dit : mil des deux n’a failli. 

Ainfi , les deux caufes ouies , 

Nous renvoyons dos à dos les parues. 

Vous vous trompez , lui dit fon Lieutenant 
Eenvoyci hors. Non , dit en plaifantant 
Un avocat, fertile en raillerie, 

Monfieur parle très-à-propos, 

F,n les renvoyant dos à dos 
Dans l’efprit de la chofe il entre, 

Et prononce on ne peut pas mieux : 

Il appelleront à Bayeux * 

On les renvera 




* Ce conte a été fait du tems des Confeiis Supérieuts. 

tE EO« 
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LE BON MARCHÉ 

COETE SEIZIEME. 

D A M s fln canton de BafTe-Norraandie , 
N’a pas long-tems devait être branché 
Certain maraut que du livre de vie , 

Et pour raifons , on avait retranché. 

A jour nommé , l’on plante la potence , 

Mais à défaut d’ézécuteur , 

Le grand point fut de trouver un afleuf 
Propre à remplir le vœu de la fentcnce; 

On brigue peu pareil honneur. 

Or le Bailly, lumineux perfonnage. 

Ayant fait fonner le bélfroi , 

Promit à celui du village 
Qui, ce jour U de cet emploi. 

Voudrait faire l’apprcntilTagc , 

Quatre écus & pas d’avantage. 

Un amateur qui n’était du hameau , 

Mais qui palTait à l’inftant fur la place , 

Sans marchander , vint s’offrir bien & beau , 

A dépêcher le coupable au tombeau ; 

Dit qu’il le pendrait avec grâce , 

Qu’il voulait gagner fon argent , 

Que le pendu de lui ferait content. 



H 



CONTES NOUVEAUX. 



Avec une joye infinie 
On accepta les offres du paflant , 

Et le voila tout à coup s’érigeant 
En maître de cérémonie. 

Il le fit bien , & le grimpant nouveau 
N’eut point à craindre la cabale. 

Si c’eût été dans notre «.apitale , 

De tous côtés l’on eût crié bravo. 
ün eût voulu chaque jour que l’on pende ^ 
On eût couru pour voir Chariot , 
Comme l’on court pour voir Jeannat 
Dans Us battus payent l’amende,,.. 

Un an après , notre juré fauteur 
Pafla dans le meme village , 

Sonna la cloche , & tout le voifinage 
Entoura bientôt l’amateur 
Que l’on reconnût au vifage. 

Mellîeurs, dit-il, vous me connoifTez tous. 
Je n’ai point de reproche à craindre : 
L’été dernier je pendis l’un de vous. 

Il n’eût aucun lieu de fe plaindre; 

Son exécution , certes , fut faite à peindre. 
Il fut pendu fans qu’il y manquât rien. 

A quatre écus l’on fixa mon falairc , 

Ce n’cfl: pas trop: mais enfin, il faut bien 
Que chacun vive ; or, pour certaine afiaire,' 
J’ai des demain ceicain voyage à faire , 
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Pcut-ctrc bien ne me verrez vous plus. 
Décidez-vous, mes talens font connus.... 
Avant :non voyage de Flandre , 

Si quelqu’un veut fe faire pendre. 

Je le pendrai pour deux écus. 




LA MEPRISE. 

CONTE DIX-SEPTIEME. 

TiJ* N batelier , non pas à barbe grife, 

Ains au contraire allez beau jouvenceau, 

Près* de Margot , poiflarde bien apprife , 

S’inlînuoit un jour dans fon bachau. 

S’inlînuer , comme a dit La Fontaine , 

C’eft proprement s’emparer des tétons. 

Il s’en empare , & plus bas à tâtons , 

Va boire un coup à la fontaine. 

Source d’amour. Soit hazard , foit delTein, 

Au lieu de fuivre , ainü qu’il ell d’ufage. 

Le bon fentier , le fentier d’abordage , 

Le drôle enfila le voilin : 

Sur quoi , Margot fe récriant foudatn : 
n EK ! dis donc , chien ! c’n’eft pas fti-ci , c’eft l’autre, • 
w Tu prends f. p .’ pour f. p . . — Eh p..nl 
Tu prends ton . . pour un 
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L’ OPTIMISME. 
CONTE DIX-HUITIEME, 

t ovT eji au mieux ! criait un jour en chaire , 
Un Porte-Froc bien repu , gros & gras. 

Je n’en crois rien, parbleu! dilait tout bas 
Certain boifu pardevanc , parderriere. 

Puis écoutant arec attention , 

Jufques au bout il entend le fermon. 

Fuis ; par apres , court attendre à la porte 
l^e révérend. — . Mon pere ! ouvrez les yeux. 

Tout efi il bien } — Mon fils ! Tout eJi au mieux ^ 

, — Vous radotez ou le diable m’enporte. 

— Non , tout eft bien. Ce fiftême eP. reçu. 

. — Vous jne trouvez bien bâti de la forte ? 
f-r Oui , mon enfant , très-bien pour un boflli,’ 
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LE PETIT-NEVEU . 

DE BOCAGE. 
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LE SINGE EN CORNETTE. 

CONTE PREMIER, 

O Toi, qui dégagé de renvcloppe liuixiaine, 
Vis encor dans les cœurs de tes concitoyens, 

Toi , dont l’ombre légère , aux champs clificns , 
Folàtie auprès de La Fontaine, 
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Toi,dout la naïve gaîté, 

Par fes traits fins , fcs badinages , 

Fait oublier dans ces bocages 
L'ennui de l’uniformité ! 

Piron ! toi que mon cœur révère , 

Viens m'infpirer , échauffe mes efprits , 

Prête à mes chants cette grâce légère , 

Ces traits plaifans , ce fei qui parent tes écrits. 

Que j’aime ton requin , quand par defTous la robe 
Du révérend , il fe gliffc & le gobe ! 

Je crois le voir ce monftre embéguiné , ^ 

Peu fatisfait d’avoir bien dîné , 

Roder autour du vaifTcau de pirates; 

J’entends d’ici le tumulte des voix 
Du faint bercail , qui croit voir les fligmates 
Du féraphique Paint François. 

Que ne puis-je embellir ainfî ma nouvelette ! 

Que n’ai-je ainfî le ton plaifant , 

Pour m’en fervir en retraçant * 

L’hiftolre du Singe en cornette ! 

Voici le fait. Naguère, en la ville du Mans , 

Vivait certaine Opératrice , 

Compofant de très-bons onguens , 

Un peu forciere , & de plus bonne aéirice. 

Ce phénix n’était point Manceau i 
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Aurore était fon nom, quinze printemps fon âge , 

Le monde fon pays, l'Efpagne fon berceau; 

Un Singe & des onguents formaient fon équipage. 
Ferdinando-Fcrdinandi , 

C'était le nom de fon mari , 

Noble Vénitien, natif de Normandie, 

Vendait l’opiat & l’élirir de vie ; * 

Et Sapajou , palTant dans un cerceau, 

Divertiifait l’auditoire Manceau. 

Or, en ce tems, rélidait dans la ville 
Certain Galcon rempli de vanité , 

Mauvais auteur & pocte crotté; 

Il fc faifait nommer , par le peuple imbécille , 
Moniteur de l’immortalité. 

( Fijac était fon nom, l’autre était emprunté.) 

Un foir, après la comédie , 

Ayant perdu certaine tragédie , 

En lîx actes , en vers , il voulut confulter 
Aurore , afin de retrouver 
Son gag ie-pain. La jeune Aurore 
Lui promit tout du pouvoir infernal : 

Elle en jura par le Styx; mais j’ignore 
Si l’effet répondit à ce ferment fatal. 

Ce que je fais , c’eft qu’Aurore était belle , ' 

Et que monfîeur de l’Immortalité, 

En ce moment par le diable tenté , 
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Se fût très-aifément pour elle 
Humanifé ; la belle avait quinze aas j 
A cet âge on eft raviiïante 5 
Aurore en outre était charmante : 

Ceux grands yeux noirs y agaçans , provoquaftS j 
Un nez amoureux , une joue 
Où la rofe vermeille avec le lis fe joue , 

Pied furtif, bras dodu, doigts menus, belle main^ 

Bouche mignone & levres de carmin j 
C’en était trop pour la pauvre cervelle 
De mons Fijac qui , fans cefle enchanté , 

Transformait en divinité 

La moins gracieufe femelle. ' 

Tel autrefois Santcuil , en un méchant taudis , 1 

Cajolant nymphe oftogénaire , 

Vantait fes agrémens, & la nommait la mere 
Des amours , des jeux & des ris. 

Monficur l’auteur fliit a la belle Aurore 
En un inftant , fix impromptus , 

Lui donne les furnoms de Flore, 

D’Hébé , de Diane , de Vénus, 

Lui prend les mains, lui jure qu’il l’adore ,* 

Veut un ba:fer , & malgré fes refus , 

Le prend de force , & veut en prendre encore.' 

Qui dit Gafcon, dit un préfofflptueu* ; 

Qui dit auteur, dit à-peu-près de même; 
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Ec mons Fijac croyait que deux beaux yeux. 

Quand il prononçait , je vous aime, 

Devaient l'ourire à l’offre de fes vœux. 

Amour, ce n’cft là ton fyftcme. 

Quoiqu’il en foit, pour un malheureux jour, 

Fijac ne perdit pas courage , 

Et fe flatta qu’il aurait l’avantage 
De moiffonner les myrtes de l’amour 
Sous peu de temps. . . Aurore était coquette , 

Et tous les jours à fa toilette 
Elle admettait le tendre auteur; 

Un fourire agaçant lui montrait le bonheur , 

Un peignoir dérangé lui portait jufqu’au cœur. 

Ses cheveux noirs , fur deux globes d’albâtre, 

Se jouaient au gré des zéphirs ; 

De tant d’appas le poëte idolâtre, 

A fes genoux pouffait de gros foupirs , 

Etait en nage , écumait de defirs. 

Amour, amour,, tu fubjuguas l’Olympe, 

Les Dieux cédèrent à tes lois. 

Les fages & les fous , les peuples & les rois, 

Tout , jufqu’au froc, jufqu’à la guimpe , 

Sentit les traits tirés de ton carquois. 

Mais revenons , & pour l'honneur d’Aurore, 

En quatre mots apprenons au lefteur 
Que, peu fcnfiblcaux feux de notre auteur, 
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La belle le traitait fouvent de turc à maure. 

Pour ce , l’auteur ne déguerpHTait pas : 

Rempli de fon mérite , il efpérait encore 
Qu’il jouirait bientôt de tant d’appas 

En effet , fa perfévérance 
Sur l’objet de fes feux parut faire l’effet 
Que le Gafeon en attendait , 

Et mit le comble à fon impertinence. 

J’accorde, lui dit-elle un jour, 

Cker pocte, à votre confiance 
Ce prix fi cher , qu’à votre amour 
J’ai refufe: j’aurais peut-être 
Dû céder bien avant ce jour; 

Votre mérite exigeait ce retour ; 

Mais aime-c-on fans fe connaître ? . T ^ 

Le tcnis amene tout , chaque choie a fon tour. 
Elle ajoûta que l’amour dans fon ame 
S’etait glilTé d’abord, màs que fon trille époux,’ 
De fon naturel fort jaloux. 

Avait toujours l’œil fur fa femme. 

Il couche , dit-elle , ce foir 
Hors de la ville , & c’ell en fon abfence 
Que chez moi je prétends vous voir 
Et couronner votre perfévérance. . . . 

— Oh : pour lé coup , jé n’y tiens pas, 

36 fuis en fû , mon adoravle reine.... 

« Venez, je feindtai la migtaine. 



I 
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Et votre amante entre deux draps. . . . 

— Mc donnéra lé droit d’auvcine î 
O toi, bé-.us! fécouré-moi tantôt, 

Rédoijvle lé fû qui m’anime ; 

Si j'expiré dans cet alTaut, 

Dé l’amour hûrufe bidime , 

Dans fon fein vaigné dé mes pltîrs. 

Biens recueillir mon ame encor vrûlantc , 

Et dans Haphos , du fein dé mon amante , 
Tran)porté-li fous un vcrceau dé flûrs !... 

Le foir venu, dans la chambre voICne, 

On drellc un lit de parfums bien muni. 

Mais , dira-t-on , quelle était l’héroïne ? 

Etait-ce bien l’Elpagnole ?... Nennî. 

Bien connaiiTcz , amis , fans que le nomme J 
Cet animal aux Indes révéré , 

Laid , mais charmant ; nud , mais fouvent doré , 

A la voix près imitateur de l’homme , 

Gclliculant , 

Caracolant , 

Frétillant, 

Sautillant, 

Et qui s’en va les femmes careflant. 

Tel fut l’objet qu’aux dehrs du pocte 
On expofa. . . . — Comment, le Sapajou î 
— Oui , juftement. Ce fut ce petit fou , 

Singe en cltemife , en mouchoir, en cornette; 
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Figurez-vous cet objet agaçant, 

Entre deux draps , tourné vers la ruelle , 

Cadrant , fous des plis de dentelle , 

Un nrufeau fort appctillant. 

Le drôle, en cet état, fc trouvait à merveilles; 
Faire cent tours , palTet dans un cerceau , 

'Auprès d’un lit à dormir bien & beau, 

Lui parailTaient fottifes fans pareilles. . . . 

F.icntôt après , paré , mufqué , ganté , 

D’un air avantageux , & même petit-maître, 

A la porte l’on vit paraître 
Monfieur de l’immortalité. 

On ouvre. On le conduit dans la chambre fufdite ; 
Il croit voit fa maitrclTe. . . Allez , rétirez -bous, 
Dit-il à la fuivante, & fandis au plus bîte, 
Emportcz-les flamveaux , & fermez les berroui. 

Notre amant à tâtons vîte' fe deshabille , 

Il bénit mille fois ce fallon ténébreux , 

Et chante cependant cette chanfon gentille 
A la nuit qui comble fes voeux. 

O doucé nuit', qué j’cnbie î 
Omvres plus belles qué lé jour ! 

Bous mé librez l’objet de mon amour. 

Bous mé rendez le vonhûr & la bie! 

Il fe glilTe au lit à ces mots; 

Mais pour faire valoir fon talent de poète,' 
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Il adrelTe avant tout ce tendre & doux propos 
A fon compagnon en cornette. 

Je bals té prclTer dans mes vras, 

Toi, mon amour! toi, mes délices! 

Voici l’inftan; des facrifices , 

Des aïïauts , des tendres comvats: 

Jé puis donc jouir dé tes charmes ! 
M’avandonner à mes dclîrs: 

Je vrûlcjje languis; biens elTuyer mes larmes. i 
Cadédis ! qu’aitcnds-tu ? biens hâter nos plaifirs. 
Biens mettre fin à mes allarmes.. . 

Eu ce moment, le Sapajou malin. 

Eveillé par ce verbiage, 

Gronde à par foi, fait le petit mutin. 

Et reculant , furprend le perfonnage. 

Il attribue à la pudeur 

Cette humeur trop récalcitrante ; 

Et pour exprimer fon ardeur , 

Ainfi s’adrelTe à fon amante. 

Sandis ! pourquoi défendre à Tamant nanlporté 
Dé fucer ta vouche dé rofes. 

Dé refpirer fur tes lebrcs mi-closes 
Lé parfum de la bolupté? 

Ah! prends pitié du fû qui mé débore. 

Cadedis ! Jé péris ! jé vrûle ! hàté-toi. 
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Diiîr immorrels ! fécourez-moi! 

Jé fuccomve !... & jé vrille encore. 

Biens dans mes vras , biens calmer mes tranlports ; 

A/lon fû s’irrite dans mes beines : 

Jé né puis plus concénir fes efforts ■ 

Jé mûrs ! ah ! vaifé-moi! prends pitié dé mes peines! 
11 cinbrairait en effet Sapajou , 

Qui fort peu fait à carefTe pareille, 
Trcs-brufquemcnt vous le mordit au cou , 

Aucunv ont dit que c’était à l’oreille, 

D’autres ailleurs , je ne fais pas bien oû. 

De cette carefTe fanglantc 
Le pocte furpris , prit les dents du magot 
Pour les dents de fa cherc amante. 

Sandis ! dit- il, mé prend-on pour un fot î 
Quoi i c’eft ainfi qué l’on mé joue , 

Oh jé t’épouferai, fullès-tu Lucifer: 

Jé beux débenir nul , oui, jé beux qué l’enfer 
N’cngloutifTe à l’inftant fi jé né té... Sa joue 
Sent à l’inllant un fécond coup de dent ; 

Et Sapajou fe débattant. 

Secouant chemife & cornette , 

Saillt le malheureux poëce 
Par l’endroit le plus Infultant, 

Qui fut bientôt le plus rampant. 

Que devins-tu, dans cet inftant de crife 
Pauvre Fijac, malencontreux rimeur. 
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Quand , rcfpedlant fore peu membre d’auteur, 

Ce déloyal, ce félon enchanteur 

Te prit le . nez, fans vouloir lâcher prifeî ' 

Tu crus fans doute , alors plus que jamais , 

Que ta maitrclTc était forciere , 

Et qu’Aftaroch , jaloux de tes progrès ; 

Etant lui-même amant de ta geol.erc , 

Etait venu de l’enfer tout exprès 
Pour t’arracher , de fa meurtrière , 

Ce qu’Abailard fe vit , non fans regrets , 

Enlever malgré fa priere , 

Ce qu’on devrait à chaque benoît pere , 

Crainte de pis , dans de petits fachets , 

Faire porter ( car tels font les décrets) 

Un peu plus haut que d’ordinaire. 

Tel en effet fut l’effroi du rlmeur. 

Quand , à fes cris entre l’opérateur , 

Suivi de fes valets: Monfiûr, & bîte , &bîtej 
Bîte un déluge d’eau vénite ! 

Cria Fijac , on me chap. ... A l’inllant , 
L’opérateur , armé d’un fouet liant , 

Tombe fur Sapajou , lui fait lâcher fa proie ^ . 

Mais non (î délicatement 
Que le rimeur n’eut fa part de la joie. 

Le fagouin , eflrayé d’un fi fanglant combat. 

Et redoutant nouvelles étiivieres , 

Saute fur la fenêtre , & gagne les goutieres , 
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LaifTant aux autres' le débat. 

C’cft Vclzébuth ! ou Dieu me damne, 

Criait le pauvre auteur tranfi j 
Il bolc. Je l'ai bu. — Que viens-tu faire ici ? 

Dit le Signer J fais-tu que la loi te condamne 
A mourir î Comment , malheureux ! 

Tu veux voler mon finge, & fcduire ma femme! 

Tu périras. Saififl'cz cet infâme, 

Dit-il à fes valets: qu’un cachot ténébreux . _ 

— Eh: ne me perdez pas, de grâce, 

Lui dit l’auteur , à fes pieds profterné , 

Par bos genoux, par bos pieds que j’eravralTe! 

Bous me boyez avattu , conflcrné , 

Alcurtri , mordu, fanglant, égratigné; 

Que cé préfent calme botre colere; 

Boilà ma vourfe. Elle elf alTez légère , 

Dit le Signor ; mais n’importe. Partez ; 

Mais G jamais. — J’ofe dé bos vontés 
Attendre encore une pétite grâce. 

Dit le Gafeon. — Quoi donc?.... C’eft , dit-U à 
voix balTe , 

De vilitcr l’inllrumcnt par lequel . . . 

— Ah oui ! j’entends. Qu’on me donne un fcapel. 

A ces mots il fait la ctimacc. 

On panfe l’endroit offenfc: 

Il fort; mais pour rentrer ch^* lui l’heure e/l indue , 

Et notre merveilleux, meurtri , blelTé , panfé. 

Sans femme & fans argent, coucher fut dans un rue. 

i’Afc.>ucvjr 
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JDa N s un village de Bourgogne, 
Grégoire , un jour , fameux buveury 
Au gofier fcc , à rouge trogne , 

Chez un fien coufin accoucheur 
Etait de fete. Or faurez que le lire 
Tant s*en donna , qu’on fut réduit 
A le porter à quatre dans un lit , 

Où le fommcil vint à bout de détruire 
De fon cerveau les bachiques vapeurs s 
Si qu’à la fin Sire Grégoire, 

PrcfTé par un défir de boire , 

Sortit du lie pour figurer ailleurs. 



Par hazard fur la cheminée 
Il avife un bocal : oh ! dit-il , qu'eft ce-ci î 
Il le débouché & flaire, oh! oh ! parbleu, voici 
Du bran-dc-vin,- buvons. Et de fa deftinée 
Il s’applaudit en buvant à longs traits. 

Tout allait bien jufque-là. Alais 
Grégoire enfin fent quelque chofè 
Autre que la liqueur ; lors il fait un repos , 
Puis au grand jour le bocal il expofe : 
Corbieu , dit-il, ce font des abricots ! 
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Tubleu , c’cft du bonbon! avalons. Il avale. 

Or vous faurcz que l’abricot divin , 

Dont notre buveur fe régale , 

N’était qu’un embrion dans de l’crprit-de-ria. 
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LE ZISTE ET LE ZESTE. 

CONTE TROISIEME. 

I L eft<leux noms , en France alTcz connus , 

Non adoptés pourtant par les Quarante, 

Mais uficés chez la troupe galante 

Qui tient finode au temple de Vénus, 

Chevaux-légers , Gendarmes , Moufquetaires , 

Sont familiers avecques ces noms-li ; 

Mais le beau fexe ignore tout cela ; 

S’il les connaît , il ne les connaît gueres , 

Et l’innocence crie auflî-tôt : holà. 

Point ne voulant en femblable rencontre 

L’effaroucher , & parler à l’encontre 

De la décence : ainfi nous gazerons 

Les mots • fusdits le mieux que nous pourrons. 

Néceflîté pourtant eft de décrire 

Ces noms gazés, avant de les nommer; 

II n’eft plus tems , Mufe , de t’en dédire : 

Qui fans cela , pourroit les deviner î 
Venons au fait. L’un eft un vrai Prothée, 

Nain quelquefois , & quelquefois Anthée , 

Par fois niché comme un colimaçon, 

Tantôt chenille & tantôt papillon , 

Et fe plaifant de bocage en bocage 
A voltiger , pomper le fuc des fleurs ; 
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Celles furtout qui par rare avantage , 

Boutons encor , n’ont pas reçu les pleurs 
Qui, de concert avec les chaleurs. 

Ouvrent leur fein : & fi par trop en peine 
Vous induifait ce problème gênant, 

C’eft ce fragment , c’eft ce meuble excédant 
Bout de lacet, dont parle La Fontaine. 
Nominons-le Zlft , oui, le mot eft decent. 

Et d’un déjà ; l’autre eft un Hermitage 
Inacceflîble aux rayons du Soleil , 

C’eft une fleur d’un coloris vermeil . 

C’eft un vallon , c’eft un épais bocage ; 

C’eft un bofquet ombragé d’un feuillage, 

C’eft une conque , un vafe précieux , 

C’eft une fource , un ruiffeau gracieux, 
Toujours bordé d’une moulTe légère, 

Od quelquefois le Zift le défaltere , 

C’eft l’illc-Adam , le jardin de Cypris,’ 

C’eft une grotte oii l’amour fe promene; 

Si mieux aimez , ç’eft un trône d’ébene , 

Auprès duquel & des jeux & des ris 
L’elfaim riant & voltige & folâtre ; 

Trône appuyé fur deux pilliers d’albâtre j 
Oïl l’on prétend , aflez mal-à-propos , 

Que la grandeur , l’honneur & le repos 
De nos houris , que chacun idolâtre , 

Doit réfider : mais ce crayon fuffit , 

Çur tels portraits il faut être un peu lefte, 
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Venons au conte , & pour le nom fufdit 
Appelions- le , fi vous le voulez , Zelle, 

Zefte ! eh bien foie. Oui , Zelle , c’ell bien dit. 

Un jour d’hyver, oui , c’était en Décembre, 

Certain abbé d’un cfprit délicat , 

Rempli de fcl , mais non parfumé d’ambre , 

Dans un cafté prenoit fon chocolat. 

Dans ce cafté , trois jeunes Moufquetaires , 

Autour d’un poêle échauffe d’un bon feu. 

Se réchauffaient : Meflîeurs les militaires 
De leur chaleur perdent beaucoup au jeu. 

Nos trois Mclfieurs , fans voir l’homme d’églifè; 
Tenaient entr’eux de fort jolis difeours ; 

Dilcours, Dieu fait! récit de leurs amours, 

Aftauts donnés, combats, place conquife : 

C’était à qui donnait le plus d’aftautst 
C’était à qui courait le mieux la polie 
Et plus long tems. L’on gage , l’on ripolle 
Et nul ne veut céder à fes rivaux. 

» 

Au brouhaha fijccédait le filence , 

Quand un des trois uit : morbleu , je voudrais 
Avoir un Zill de la circonférence 
De ce tuyau J parbleu j’en donnerais.... 

Fi donc! Monfieur, vous parlez comme un Zell,' 
Lui dit l’abbé: moi die l’homme au fouhait, 
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Qu’appelez-vous ? quel cft ce quolibet ? 

— La vérité , Moniteur. — • Par mahometî 
Expliquez-vous. — La chofc cft manifefte. 

' — Je parle comme un Zefte !... Eh oui parbleu. 
Il n’cft qu’un Zefte en bonne confcience 
Qui veuille un Zift de la circonférence 
De ce tuyau. Vous m’entendez ; adieu. 



V 
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LA PUDEUR ET L’AMOUR. 

CONTE QUATRIEME, 

1—1 E jeune Oïval , pour la tendre Nicette , 
Depuis un an, foupirait en fecret : 

Depuis un an , la jeune Bergcrctte 
Le tendre Orval en fecret adorait. 

Un an! quelle flamme dilcrette ! 

O Scuderi !... pelle Ibit du bavard! 

Quoi ! toujours des préliminaires , 

Dira quelqu un ; au fait, — Eh bien , mes freres j 
J’y vais; oyez, plus de têtard. 

Sans y penler , Orval fit confidence 
De fon amour à l’objet de fes feux ; 

Sans y penfer , la belle eut l’imprudence 
De lui répondre au-delà de fes vœux. 

Propos flatteurs, billets doux, regard tendre; 

Sont par Orval employés avec fruit : 

Bientôt après , Nicette fut lui rendre 
Flatteurs propos, & tout ce qui s’enfuit, 

A ce point-11 quand l’amant qui foupire , 

Près de l’objet qu’il aime eft parvenu , 

Son cœur s’embrafe, il frilTonne , il défire; 

II pleure, il preffe, & tout eft obtenu. 

D’abord c’eft un beau teint qu’on loue, 

Enfuite un baifer fur la joue , 

$ui un bel œil, fm le bras , fur la main. 
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CoiT«ment refter en auffi beau chemin ? 

Vient un baifer , plus doux , un baifer fur la bouche p 
Puis un fein charmant que l’on touche , 

Puis un fuçon fur le genou , 

Et puis on fent je ne fais où , 

Friponne main qui d’abord effarouche. . . . 

Quand on efl amant , qu’on efl fou ! 

Un coup d’oeil feul fait qu’on déhre. 

Un défir fait que l’on foupire. 

Un foupir amene un baifer. 

Un baifer produit un délire. 

Et c’eft alors qu’on peut olcr. 

Orval ofa. De carefle en careiTe , 

Il conduifît fa gentille maitrefle o 

A ne plus rien lui refufer, .. ; 

Elle réfifte, elle combat encore. 

Mats fes refus, démentis par fon coeur. 

Codent bientôt à l’amant qu’elle adore. 

Elle fe pâme , & l’amour eft vainqueur. 

Dans un alcôve & folitaire & fombre. 

Témoin fccret des tendres rendez-vous. 

Où deux flambeaux , placés plus loin dans l’ombre^ 
iVont réfléchir les rayons d’un jour doux , 

Eft un bon lit , loin de l’œil des jaloux. 

En trente endroits , une glace fidclle 
Retrace aux yeux les tranfports de l’amant ,’ 

Les mouvemens , les charmes de la belle , 

Scs yeux mouillés & fon regard mouianc. 
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C’eft-Ià qu’auprès de ce qu’il idolâtre, j 

Entre fes bras mollement étendu , 

Orval fe voit enlancc , confondu, 

Et qu’à les épaules d’albâtre i 
Etroitement , fortement fufpendu , 

Il meurt , renaît, & retombe éperdu. | 

Nouveaux tranfports; ardeurs encor plus vires ' ^ 

Vont rappeller leurs âmes fugitives , I 

Par tous les fens ils pompent le plaifîr; ' 

II ne font qu’un , & leurs âmes errantes 
Viennent fur leurs lèvres brûlantes 
S’entrebaifer , fe confondre & s’unir< 

Des dons heureux que fon amant difpenfe , 

Le jeune objet interdit, étonné. 

Les yeux baiOes , recueillait en hlence 
Les pleurs brûlants de l’amour couronne ; 

Quand enflammé d’an tranfport érotique , 

Et profitant d’un fomraeil létargique , 

Orval à nud voulut voir les tréfors 
Que renfermait le plus charmant des corps. 

Un fatin noir enveloppe ces charmes , 

Qu’il a couverts de baifers & de larmes , 

Il le foulcve. , . . Aux yeux de mes lefteurs 
Dois-je montrer tant d’appas enchanteurs ? 

Peindrai-je à nud ce bloc d’albâtre 
Dont le fatin delline le contour ? 

Ce fein charmant, où le defir folâtre 

L 
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A chaque inftant va balancer l’amour î 
Deffincrai-jc & les lis & l’ébene, 

Et ces tréfors qu’on n’entrevoit qu’à peine ? 
Peindrai- je à nud ?... non je ne peindrai rien jf 
Vous en feriez trop amoureux, je gage. 

Et tels appas ne lont pour votre ufage; 

J\lais pour qui donc?... Vous Ife préfuraez bien. 
Mais que devint la Bcrgere éperdue , 

Quand , dans les bras de fon jeune vainqueur , 

A fon réveil elle fe trouva nue ? 

Dans quel état! ô ciel! je fuis perdue, 

S’écria-t elle avec frayeur ; 

De grâce.... Orval. ... ménage ma pudeur! 

Dieux! tu me fais mourir de honte ! 

Cache. . . . Finis . . . Mais Orval n’en tint compte.' • 
Non , cria l’amant tranfporté , 

Non, cher objet de ma flamme Itncere, 

Laiirc-moi rendre hommage à la beauté; 

Aux vifs tranfports dont je fuis agité, 

N’oppofe plus aujourd’hui de barrière ; 

11 efl un tems pour la pudeur auftere , 

Il en eft pour la volupté, 
l a pudeur plaît ; mais l’amour la furmonte : 

Elle s’éclipfe au moment de jouir ; 

Voici l’inftant ; & ce n’eft plus de honte, 

^ C’eft de plaifit qu’il faut mourir. 
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L’HABIT NEUF DE S. JULIEN. 

CONTE CINQUIEME. 

R A I G N E Z les ckaiidieres d’enfer , 

Le plomb fondu , l’huile bouillante , 

Les torches, la flamme brûlante 
Et les tifons de Lucifer. 

AinC prêchait , près de Genève , 

Un prédicateur Piémontois , 

Qui des manans attentifs à fa voix , 

Louait le faint, & c’était fon élevé. 

Or, c’était monficut faint Julien , 

Patron reçu dans le village. 

Qu’en chaire , à tout le voifinage , 

Annonçait notre homme de bien. 

Si vous n’apportez des offrandes , 

Leur difait-il , tant pis pour vous; 

Du bon faint Julien le courroux 
Vous fera dans l’enfer fubir peines très-grandes. 

Or , vous ferez peut-être curieux 
De favoir de quelle manière 
Lucifer, dans ces fombres lieux. 

Fait des pauvres damnés, palTer la troupe entière. 

Et repaffer devant fes yeux ; 

Il fait d’abord battre U générale , 
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Par Mahoni, Ton premier tambour; 

Auflî-tôt la troupe infernale , 

Démons & damnés , tout accourt , 

.Vingt mille loups-garoux , rangés en double haie I 
• Gardent les portes de l’enfer , 

Et dix mille lutins, dont l’afpeâ feul effraye. 

Se placent près de Lucifer. 

Le front ceint d’un bandeau de foufre & de bitume^ 
D’où fort un feu continuel , 

Sur un trône de feu qui jamais ne confumej 
Le tentateur aflis fait battre le rappel. 

A l’indant la bande défile. 

Les juifs , précédés des rabins ÿ 
Au pas ordinaire , à leur file, 

Paflent devant le Roi des féjours fouterreins,’ 

A mefurc , en cette maniéré , 

Qu’ils paffent devant Lucifer , 

Alcflleurs les diables de l’enfer 
Leur enfoncent dans le derrière 
Des pointes de fourches de fer. 

Après les juifs , mefTicurs de la Turquie 
Arrivent en même appareil ; 

Les diabloteaux , avec cérémonie , 

Leur font fubir un châtiment pareil. 

En vain cette troupe indiferette 
Donne au diable le faint prophète 
Qui leur promit au tems jadi^ 

La poircllion des houris ; 
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On leur en donnera, mes freres. 

Des pucelages renailTans 
A tout quart*d’heure , à tous indans ! 
Vraiment, rraiment ! les étrivieres 
A ces maudits mahométans. 

Après les Turcs , les hérétiques , 

Chargés de fers , viennent au trot ; 

Lors les efprits diaboliques , 

Munis d’une cuillcr-à-pot , 

Leur verfent de l’huile bouillante,' 

Du plomb fondu dans le goder ; 

Mes freres ! c’cft aind qu’en enfer on tourmente 
Les hérétiques , fans quartier , 

Pour les punir d’avoir, durant leur vie, 
Elafphêmé de maniéré impie 
Contre les faints , qui font des gens de bien U 
Et fur-tout contre faint Julien , 

Que vous voyez dans cette niche. 

Et dont l’habit n’elf pas trop riche. 

Je n’ai trouvé que dz livres dix fous 
Au tronc , la femainc paflee , 

Et TOUS voyez que fa robe eft ufée : 

C’eft trop peu ; prenez garde à vous ; 

C’eft d’une confequence extrême. 

Si cela va toujours de même. 

Mes freres, vous m’avez bien l’aix 
De faire renchctii la bouillie en enfer. 
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Efpcrcz-vous que ce faine vous pardonne 
De négliger tellement fa perfonne , 

Qu’il montre à tout venant le cul? 

Vous vous trompez fort dans votre calcul. 

Quant à moi je lui fournis l’huile. 

Il ell toujours bien éclairé : 

Mais en un mot comme en dix mille, 

On ne peut lui lailTer un habit déchiré. 

Le faint veut une robe, & non pas des prières; 

« 

Bientôt la Fête arrivera , 

Et qui de nous l’habillera ? 

Serai-cc moi? nenni, mes freres , 

Non , je n’ai pas ce moycn-là. 

Sans fin & fans celTe à vos femmes 
Vous donnez des vertugadins. 

Des croix d’or & des fichus fins : 

Mais quand vous ferez dans les flammes , 
Que vous avalerez tout plein de plomb fondu , 
Je veux être morbleu pendu , 

Si votre femme apporte une rafade 
D’orgeat , ou bien de limonade , 

Pour vous rafraîchir le gofier : 

Alors vous aurez beau crier: 

Grand faint Julien S patron de mon village ! 

Que ces rubans que j’baillis à Margot 
N’ont-ils été votre partage ! 

Avec tout mon efprit , morgué , je n’fis qu’un fot. 
Ah! grand faint Julien i queu dommage ! 
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Que ne vous ai-je fait préfent 
De l’étofFc ou de la dentçlle 
Qui m’coutit d’bcl & bon argent. 

Et que j'bailüs à ma donzelle î 
Ces regrets feront fuperflus, 

Et faint Julien ne vous entendra plus. 

C’eft à préfent ( l’occafibn eft belle ) 

Qu’il faut lîgnaler votre zele. 

La récolte, me direz-vous , 

Eft-on ne peut pas plus mauvaile. 

Je ne fommes pointa notre aife, 

J’n’avons ni bleds , ni vin chez nous 

Je le crois fans peine , mes freres , 

Et ce fera bien pis à l’avenir ; 

Car faint Julien , pour vous punir. 

Rend toutes les faifons contraires. 

Pouvez-vous penfer bonnement, 

Que ce grand faint demande au Roi du firmament 
L’eau, le folc'l. la chalenr, la froidure 
Pour vous qui lui lailTez un mauvais vêtement, 
Qui depuis plus de fix ans dure : 

Vous vous trompez bien lourdement. 

Oui vous ferez traités comme les hérétiques, 

Objets de malédiéfion , 

Et qui font ca naiffant dévolus au démon. . . , . 

Il di: : en zélés catholiques, 
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Petits & grands tout accourue , 
Chacun au tronc fit fon offrande, 
Le prédicateur la reçut; 

Or , mes frere , je vous demande 
Combien ce feimon lui valut. 
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LE DRAP MORTUAIRE* 
CONTE SIXIEME. 

*JL' HERS ANDRE, jeune . féduifant. 

Aimait Rofine à la folie : 

Rolîne aurait donné fa vie, 

Pour conferver celle de fon amant* 

Mais fous les loix du mariage 
Engagée à certain époux 
Opulent, mais vieux & j'aloux,’ 

Elle vivait dans Tefclavage. 

C’eft ainfi que d’amoirf on ufurpe les droits; 

L amour feul de l’hymen devrait former les chaînes t 
Mais fes remontrances font vaines ; 

Du feul Plutus, on recohnait les loix. 

Les richelTes font une amorce. 

Bonne eft la railbn du plus fort. 

Il a du bien ? ma fille à tort; 

Quelle obéifle, &delà! le divorcé. 

Mais revenons & du gentil objet 
Doiis nous parlons, ébauchons le porttaîî» 

Le défit Yole fur fes traces , 

La volupté naît fous Tes pas ; 

La pudeur, l’amour & les grâces 
Forment à l’envi fes appas, 

n 
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La fleur des lis, près du fein de Roline 
Verrait ternir (on émail, fa blancheur ; 

Près de fon teint la rofe purpurine 
Perdrait fon éclat , fa fraîcheur. 

Ce fein qui s’élève & s’abailîc , 

Ne compte encore qu’un printems j 
Déjà fa forme enchantereffe ; 

A l’admirer, invite les amans. 

Surmonté d’un bouton de rofe. 

Ferme , féparé , fait au tour , 

Il frémit , veut éclore, ... Et n’ofe ; 

Il attend les pleurs de l’amour. 

Ces traits touchans , ce front modefte. 

Ces grands yeux noirs , qui pétillent de feux,' 

Ce fourirc enchanteur, ce vifage célefte, 

Je ne fais quoi de fi délicieux , 

Un port de nymphe , une taille divine , 

Le plus joli pied, de la chine , 

Du préfage k plus heureux , 

Auraient aux genoux de Rofine 
Enchaîné pour jamais, les hommes & les dieux» 

Tous l’adoraient : mais un féal fçut lui plaire. 
Thetfandre fut cet amant fortuné: 

Depuis ûx mois , il aimait fa bergère; 

Et n’avait point encore moiflonné 

Les fruit charmans , qu’on moilTonue à cythére.’ 

Par bonheur Almaïr ; ( c’eA Le nom du jaloux ) 
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Un jour entreprit un voyage; 

Et bientôt melFer cocuage 
Augmenca de Ton nom la liAe des époux , 
Poilédant femme au gent corfage. 

Entre deux draps de fatin noir, 

Un jour , Roiîne toute nue , 

De Tberfandre enflammé déployait à la vue , 

Les plus rares appas que mortel puiiTe voir. 

Qu’en cet état , une femme eft charmante î 
Quel doux inftant ! quel afpeft enchanteur ! 

Les yeux mouillés & plein de fon bonheur, 
Therfandre admirait fon amante. 

Il touche, il prelle, & fa bouche brûlante 
Sur un bouton de rofe qui l’enchante , 

Va fe coller, le fuce avec fureur. 

’AinlI l’indudrieufe abeille. 

Va fur le calice des fleurs , 

Pomper le réfultat des pleurs. 

Qu’a verfés l’aurore vermeille. 

Tout allait bien quand Almaïr 
'Arrive dans l’inftant , où plongés dans l’ivrellè , 

'Nos deux amans ,épuifans la tendreffe. 

Ne fentaient plus, pour trop léntir. 

11 entre , demande fa femme , 

Et yole à foo appartement. 
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Lifecte, U frayeur dans l’ame. 

Après lui monte brurquemenc. 

— Ah monlîeur , n’entrer pas de grâce 
Madame, — Eh bien Madame, . . Que dis-ni ? 

— Hélas , Monlîeur , elle trcpalTe 
Dans le moment I... Notre époux abattu. 

Entre malgré fa refiftance: 

Nos deux aipans avoient tout entendu , 

Tfacrfandre fous le lit , fe tapit en filence , 

Et Rofine avec confiance , 

Se cache fous le fatin noir. 

Le comique fpeélacle à voir 1 
L’époux voyant cet objet funéraire; 

Elle n’eft plus , dit-il , & ce drap mortuaire 
M’annonce. .. Et dans l’infiant il tombe en ^amoIfoQ,., 
Therfandrè fort de la maifon : 

’Alors la fuivaute rufée 

Va , court , vole , fait l’emprelTée , 

Donne du fecours au jaloux. 

Allons, Monlîeur, remettez-vous : 

Madame n’eft: qu’évanouie. 

Lors revenu de fa douleur , 

L’époux reprend fa bonne humeur , 

Et , l’ame toute réjouie , 

Rend grâce ^ux dieux , de Ion bonheur. 

m*- % 
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LES ■ ENGAGEMENS RÉCIPROQUES. 

CONTE SEPTIEME, 

Cjro s-René tequérait Collette 
Du jeu d'amour , & Collette craignait. ... 

Quoi donc > • . , qu’un tranfport indifcret 
Ne lui fit mal , Sc la fillette 
Pas n’avait tord, car elle avait 
Encor fa fleur : or , cueillez une rofc , 

Vous faites fouffrir le rofier ; 

Il n’en dit mot , car point ne peut crier ; 

Mais jeune vierge eft autre chofe. 

Al’inftant qu’on cueille fa fleur. 

Que le dieu des jardins va boire à la fontaine, 

Elle relTènt de la douleur 
Il n’eft point de plaifir fans peine. 

Chacun fait que ce dieu qui préfide au jardin. 

Aime beaucoup cette grotte magique , 

Ce doux réduit : mais fi dans fon chemin 
li trouve un autre dieu que l’on appelle Hymens 
Il montre une humeur colérique. 

Car ce dernier , fur fon urne placé , 

Dieu de ce fleuve, & nouvel argonaute. 

Défend fcs droits , & ce n’eû pas fa faute 
Si dans le rixe il eft blelTé , 
f’aitant vaincu ; car l’autre aime à fe battre ; 

Et comme U eft un peu brutal, 
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Du premier coup H le pourfend en quatre, 
El la pauvrette en fouffre. C’eft ce mal 
Que craignait la jeune Collette : 
liais Gros-René, la rallurant un peu 
Sur fes frayeurs ; eh bien, dit la fillette. 
J’y confens ; mais fi dans ce jeu , 
Comme je le crains , tu me bleflc , 
Je te mordrai. — Soit. Et de fa tendrcflc 
Il commence à prendre le prix , 

Püis fait offrande à l’autel de Cypris , 

»1 ais doucement crainte de la morfure, 

St qu’il fut mettre à fa fin l’avanture 

Sans coup de dent. Lors, d'un air amical, 
Gros-René regardant la belle, 

Lui dit; Hé bien, t’ai je fait mal? 

Et moi, t’ai-jc mordu 2 dit-elle. 
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LE QUIPROQUO. 

CONTE HUITIEME. 

Ov îRTAiN bouclier de Simon fon competa 
Devait un jour acheter certain veau. 

Et jour fut pris pour aller bien & beau 
Voir l’animal, s’arranger, faire affaire; 

Car mous Simon demeurait au hameau. 



Ce Simon là , de fa femme Perrette 
Avait eu fille, & cette fille avait 
Quinae ans au plus , était alTez d-olette. 

Deux yeux friands , l’air tant foit peu cotjuet. 
Sourcils en arc , & chevelure noire , 

Trente-deux dents , blanches comme Tivoirc, 

Tétons brunis, mais ferme»; de Babet, 

En raccourci , c’eft je crois le portrait. 

'Au jour fufdit , arrive le compere : 

Pour cas urgent , Simon était abfcnt. 

Et fa moitié travaiilait en un champ 
Près du logis. ... — Bonj'our melfire Pierre. 

— Bon jour Perrette ... — Et comment vous en vaî 

— A vot’ fervice , & vous î — Fort ben. Oh çi , 

Vous v’nais pour voir not’viau, pas vrai? — Sans doute j 

— Eh ben ! Babet n’a qu’à vous le montrer ; 
yous excus’rais , car not’ homme cft en route. 
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•— Ça n’y fait rien.... Et notre homme d’entre» 
Dans le logis, & dire à la pucelle . 

Oh çi, Babet , vot’ mcre a dit corn’ ça. 

De me l’montrer. . . . Oh non pas , celui-làî 
Répond Babet , vous nous la baillez belle ; 

Il eft toujours plail’ant monlîeur Pierrot! 

< — Pas 11 plailant ! je vous dis , en un mot 
Comme en dix mil’ , que vot’ mer’ vous ordonné 
De me l’montrer. Demandez-lui plutôt. 

Vous êtes fou, dit Babet , Dieu m’pardonne. 

Et le boucher de s’écrier tout haut 
A la maman j Pas vrai, dame Pcrrette < 

Qu’vous m’avais dit que votre fille allait 
Mc le montrer î al’ croit que c’eft fornette. 

— Pardi ! fans doute. Eft-ce qu’ai’ n’oferait ? . 
Qu’on fe dépêche: & quand ? & tout-à-l’heur«; 

De le montrer.. . . Èt la fillette pleure. 

— Pardi ! ma mere eft folle , que je crois ! 

— Vous l’entendais, je ne lui fais pas dire; 
Puifqu’ar le veut, eft-ce ma faute, à moi.^... 

Enfin Babet dans un coin le retire , 

Tout en pleurant d’un oeil humilie, 

PoulTè un foupir, & puis découvre un pied^ 

Puis une jambe , & puis quelqu’autre chofc» 

T ouffe de lis , albâtre & cœtera , 

^ Non fans douleur : elle fit une paufe 

En 
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Ên certain lieu , puis bien fort foupira. 

Pas n’cft bcfoin, je pente de décrire 
Son embarras ; elle était toute en eau , 

Quand le boucher s’avila de lui dire: 

-'Eh! ce n, cil pas ça ? — Quoi donc ?-- Ehc'cll vot’ mrfî 
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LA BAVAROISE. 

CONTE NE UVIE ME. 



Hass£Z le naturel , il revient au galop. 
Quelqu’un l’a dit , & cc quelqu’un , je pcnlë 
Pas n’arait tort : l’expérience 
Chaque jour ne l’apprend que trop. 
Soyez joueur , interrelTé , prodigue , 

Soyez jaloux , railleur & catera , 

Point ne pourrez oppofer Une digue 
Au naturel . quiconque à bu, boira; 

Jufqu’au tombeau ce tic il gardera. 

Témoin l’avare , écrafé fous la roue 
D’un char brillant, & qui rendant l’elprit 
S’écriait au cocher , en lui faifant la moue: 
Coquin , tu payera mon habit. 

Témoin encor... . Mais chût faifons fîlence 
C’efl alTez bavarder : écoutez , je commencCf 

Dans un cafFé , près du Palais-Royal J 

( Il était une heure & demie ) 

Deux merveilleux , preux chevaliers de bal , 
D’échecs faifaient une partie. 

Près d’eux vêtu modeftement , 
fjtx bel efprit, qu’un de ces mefOeurs toifc 
Voyait jouer, & cepandant 
Dépêchait une Bavatoife. 
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MonHeur ! lui die un des joueurs, 

( Celui qui le coifait & donc Tamer fourire 
Marquait le plus grand des railleurs ) 

Par amitié voudriez vous me dire, 

Si cette bavaroife eft pour votre dîner, 

Ou ftmplement pour déjeuner ? 

- — Pour mon dîqer î monfieur , que vous importe? 

— Oh! monheur. .. — Mais, monfieur, pourquoi? 

— Pour rien monfieur , échec au Roi. 

— Vous vous expliquerez, ou le diable m’emporte ! 
'•» Eh quoi? vous vous fâchez ! ce n’efi pas mon delTein. 
Echec au fou. — Monfieur ! — Bon ! échec. . - mais enfin. 
•• Eafin , puifqu’avcc vous on ne peut pas Te taire ^ 

C’eft que fi c’eft pour déjeuner 
Il efi bien tard , & dans le cas contraire 
Ce ferait un . . . trille dîner. 

— Ah c’eft trop loin pouffer la raillerie 

Tels difeours font hors de faifon. 

Vous m’infulcez & j’en aurai raifon. 

Soit, échec i la tour.. . . un inftant , je vous prie j 
M’y voila bientôt , en deux coups , 

J’aurai terminé la partie. . . 

Echec Bc mat. Monfieur , je fuis à vous. 

Pour gagner un lieu folitaire , 

Tous deux s’en vont chemin faifànt , 

Le railleur d Ton adverfaire 
Pifiiie aous fommes foU. Vous êtes ao favant; 
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.Un bel cfprit , un pocte charmant; 

'À charmer votre fiede & capter (on hommage , 
le dieu des vers à pu vous deftiner ; 

Et fi fur moi vous avez l’avantage , 

Vous n’en aurez pas moins fait un , . . trille dîner. 
Voyez , qu’en penfez vous ? romprons-nous la partie? 
Mais arrivés au champ d’honneur , 

Le bel efprit fe déboutonne , 

Pte l’habit , poulTe une botte , & donne 
Entre deux côtes au railleur. 

Deux pouces de fer près du cœur. 

A ce coup mortel & terrible , 

Çelui-ci tombe , & J’auteur à l’inftant 

( L’homme inftruit fut toujours fenfible ) 

V de au fecours , veut étancher le fang. 

Non, non, lailTez, dit le mourant. 

Je paierai cher cette avanture ; 

Et jeIefens,vos foins ni peuvent rien. 

Vous n’êtes bel efprit qu’à demi, je vous jure; 

Car fi vous direz mal , vous vous battez fort blcB, 
Adieu , je fens venir ma demiere heure ; 

Mais de grâce avant que je meure, 

Etait-ce pour votre dîner ? 
lOu fimplcrncnt pour déjeûner î 
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LE PRIS ET RENDU. 

CONTE DIXIEME. 

T 1 E jeune Atîs un jour trouva Colette 
Seule en un champ , au déclin du foleil : 

Depuis long-tems il guettait la pauvrette. 
Quinze â feize ans, un teint brun mais vermeil , 
Deux yeux fripons , cheveux d’un noir d’ébene , 
Deux jolis monts qu’on n’entrevoit qu’à peine , 
Allants, venants, (ans fe tranquillifer , 

Bouche mignonne appellant le baifer , 

Telle était, Colette dans cette âge. 

Où l’ame ouverte aux rayons du plaillr. 

Se feni prelTer de ne fai quel delîr. 

Çhere Colette! entends-tu le ramage 
De ces oifeaux ? difait le tendre Atis ; 

Ils font heureux : vois comme ils font unis ! 
Sur cet ormeau vois la tendre fauvette , 

A Ton amant prodiguer fes faveurs ; 

Vois près de nous la colombe inquiette 
Chercher l’époux dont l’ablcnce indilcrette 
La fait languir & fait couler (es pleurs ! 

Plus loin là-bas , vois ces deux tourterelles 
Se carelTer, foupirer leurs amours , 

Se becqueter , frémir , battre des ailes!...' 

P ma Colene ! ô toi , qui fur mes jours 
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D’un bonheur pur pourrais vcrfer l’ivrcile l 
Objet divin î partage ma tendrefle l 
Dans tes beaux yeux j'entrevois le plaifix : 

Vois dans les A>iens pétiller le defir : 

Connais l’amour Quand tout ce qui refpire , 

Pour s’enflammer femble fe reproduire , 

Toi feule, hélas ! objet toujours vainqueur. 

De ce lien fuira-tu la douceur ? 

Non. Livrons-nous i cet heureux délire ; 

C’efl pour aimer qu’amour nous donne un coeur. • . «' 

Colette encor avait cette innocence 

Des premiers temps , cette aimable candeur , 

Partage heureux de notre heureufe enfance. 

Elle rougit. La modelle pudeur 

EA fur Ton front: (on tendre coeur palpite: 

Elle frémit: fon fein, qu’araour agite, '' 

Va , vient toujours , repoufle le mouchoir : 

Sur les oifeaux qu’elle a plailîr à voir. 

Son oeil fe fixe, & cet ceil plein de charmes 
Mouillé de pleurs, dans le moment 
Sur le berger fe bailTe tendrement. 

De deux baifers Atis fcche fes larmes , 

Fuis la prelTant tendrement dans fes bras , 

D’un oeil charmé , parcourt tous fes appas ; 

Prend un baifer fur fa bouche enfantine , 

Baifet divin, qui produit un foupir, 
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Souflc d’amour , organe du plaifirî 
Puis , dérangeant la claire moulTcünÉ 
Qui fert de voile au fein le plus cliarinant/ 

Sa bouche vole au bouton féduifant 
Dont l’incarnat augmente encor l’albâtre 
De ce contour dont il eA idolâtre. « 

Mais alte là , ma Mufe , c’eA alTcz , 

Plus de tableaux , prenez un vol plus IcAe j 
Continuez , & fur le couple agrefte ,, 

PalTcz un voile. Allons, obeiiTez. 

Il nous fullît de dire que Colette 
Perdit la fleur G rare de nos jours, 

Qu’on trouve peu , mais que fille a touj'ours j 
Fleur précieufe , & qui , vendange faite , 

Ne renaît plus. Les deux jeunes amants , 

La nuit venue, apres mille ferments 

Et vingt baifers, enfin fe féparerent, j 

Et féparcs , dans le hameau rentrèrent. - ] 

Mais la rougeur, certain dérangement 

Ayant fait naître au pere de Colette 

Certains foupçons , il fit à la fillette , 

Des queftions : Colette , ingénument,” 

Lui répondit, lui fit l’aveu fincere 
De fes plaifirs , lui parla des oifeaux ,” 

De la colombe, & puis des tourtereaux,” 

Et puis enfin de l’amoureux miAcre 
Cd de l’aiQoui ayant fabi les loix, 
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Grande prêtreffe & viâime à la fols , 

Elle avait fait une offrande â Cythere. 

Point ne croyait de mal à tout cela; 

Mais le papa, qui , fous un point de vue 
Bien différent , voyait tout ce jeu-là. 

Tempêta fort. Eh quoi! dit l’ingénue. 

Fit-on jamais un crime aux arbrifleaux 
De s’embrafTer & d’unir leurs rameaux ? 

Vit-on jamais la tendre tourterelle 
Deshonorée auprès des tourteraux 
Pour un baifer ?... Mais le pere rc'bellc,’ 

Fort peu touché de l’amour des oifeaux , 

Lui répondit que la loi naturelle , 

Eft une fotte, & qu’il n’entendait rien 
A ce micmac, n.ais qu’il favait fort bien 
Qu’elle Colette était deshonorée. 

te lendemain , feule dans un verger; 

Elle apperçut le coupable bergers 
Perfide Atis! lui dit-elle éplorée. 

Que ton amour me caufe de regrets ! 

— Colette! eh quoi?. . . — Ne m’approche jamais î 
Fuis loin de moi. — Alais quel eft donc mon crime î 

— De ton amour je vais être vlélime ? 

Tu m’as ravi , perfide , mon honneur ; 

A nos bergers je vais être en horreur; 

ïu me l’as pris ! — Et qui t’a dit .^ . . . — Mon pcrc. r 

— JBort 
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— Bon ! il radote. — Oh ! nos. — Eh bien, ma chercj 
Si je t'ai pris ton honneur , je fuis prêt 
A te le rendre, . . — Hé mais ! . . — Ton intérêt 
Me touche plus que le mien. ... Et Colette 
Confent à tout, pour avoir cette fleur 
Communément que l’on appelle honneur. 

Vingt jours après , on donna la fillette 
En mariage à Lucas , gros manant 
Peu dégoûté ; mais pourquoi, va t*on dire," 

Ne la donnait-on pas à fon amant ? 

Pourquoi , leéleur ? je vais vous en inlliuire ; 

Colette était des filles du hameau - ' 

La mieux dotée : Atis, pour tout potage, 

Ne polîcdait qu’un fort mince héritage , 

Une cabane , un chien , & fon troupeau. 

Trois mois après, pour oublier la belle, 

Atis s’unit à la jeune Alifon, 

Jeune fillette, à l’œil vif & fripon. 

Genre de corps , & qui plus eft, pucelle, 

A ce qu’on dit, du moins il la crut telle. 

Grande rumeur. Life avait des écus, 

Aulll fit-on une noce complette , 

Un grand feftin , dont on pria. Colette 
Et fon époux. A l’inftant que Bacchus 
D’un feu divin réchauxve les convives , 

Que les bons mots, les pointes les plus vives 
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.Verfent la joie en chaque individu , 

Que tout cft gai , Colette prend fa tallcj 
Regarde Atis . & lui dit avec grâce : 
ta fanté , pris rendu. 

Atis pMit , & rend grâce à Colette 
D’un air très-froid: mais arrive l’inltaur, 

JL’inftant heureux oû la jeune Lifctte 
Et fon epoux, dans un lit élégant, 

Vont fe coucher. Dieu fait ce qu’ils vont faire! 

Bon ! dira-t-on , & c’eft ce qu’à Cypris. , . . 

— Oh ! non, leéteur, tout beau , c’eft un myftete f 
Je vous le donne à deviner en dix. 

Or , faurez donc qne lorfqu’avec fa femme 
Atis voulut jouer, la bonne dame > 

Lui dit : mon fils , point d’affaire entre nous J 
Qu’auparavant je ne fois fatisfaite 
Sur le falut que vous a fait Colette. 

Qui fut furpris ? ce fut le pauvre époux. 

Hé mais , dit-il , je ne puis t’en inftruire J 
Je n’en fais rien.... — Tu n’as rien à me dire 8 
Eh bien , ni moi. Life , en difant ces mots , 

Fort brufquement vous lui tourne le dos. 

Trois fois Atis s’aprocha de la belle. 

Et fans fuccès trois fois fut renvoyé : 

Si qu’à la fin , quand il eut employé 
Tous les moyens , il fit à la pucelle 
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L’aveu de tout, Ek comment ! lui dit-elle , 

Elle le dit !... Mais oui, lui répond fon epoux. 

Un peu furpris. — A fon pere ! — Sans doute. 

— - Elle avait donc perdu l'efprit ! Ecoute. 

Je fuis plus fage , & foit dit entre nous , 

Avec Gros-Jean, le mari de Simonne, 

Plus de vingt fois j’ai fait le cas ; 

Mais je veux mourir dans tes bras 
Si j’en ai dit jamais mot à petfonne l 
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SAMMONACODOM. 
CONTE ONZIEME. 

D AMSecs beaux lieux que le Menan urofc» 
Oïl des vergers les fruits délicieux 
Offrent au goût le parfum de la rofe , 

Il eft , ainfi que dans bien d’autres lieux , 

Force Dcrvîs, qui pour la bonne caufc 
Prêchent fort bien , & n’agiffcnt pas mieux. 

Un Talapouin , ( c’eft ainfi que l’on nomme 
Ces orgueilleux & pieux fainéaiis ) 

Prêchait un jour : parmi nombre de gens 
Qui gravement écoutaient le faint homme. 

Sur leurs talons aflîs ; certain Français 
Se trouva là. Prodiguez les bienfaits , 

S’écriait le célibataire , 

Imitez, fuivez à jamais 
De Sammonacodom l’exemple falutaire. 

Ce patriarche, au-deflus des mortels, 

Foulant aux pieds & le feepre & le trône , 

Se fithermlte, abdiqua la couronne, 

Jit l’univers lui drclTa des autels. 

A ce début & noble & pindarique ^ 
grouppe affis falua l’orateur , 
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Et fort content de fon air fanatique , 

Le régala d’un fort bien ! monfeigneur, 

Ecoutez-moi, pourfuivit-II de meme , 

Vous mandarins , & vous peuple Siamois ; 

Je fuis des dieux l’interprete fuprcmc,. 

Et Sammonacodom vous parle ma voix. 

Pour parvenir à la béatitude , 

La bienfaifance ell la première étude ; 

Oui ; le bienfait, l’efprit de charité, 
pour parvenir à cette dignité , 

E/l la plus fdre des méthodes. 

Que lui feul forme vos liens , 

Et pour enrichir nos pagodes , 
Dépouillez-vous faintemenc de vos biens. 
Notre légiflateur , ce jufte , 

Etait rempli d’humanité ; 

Pour fatisfaire à ce devoir augufte. 

Il fut réduit à la mendicité. 

Quoique fort grand , & d’énorme ftature , 
Quoique fa bouche eût la largeur d’un four , 
Un grain de riz faifait fa nouriture , 

Le fub/lantait lui feul , pendant un jour. 

Un pauvre, un jour, lui demandant l’aumône. 
Mourant de faim, car point n’avait goûté, 

Le faint s’arrache ua ail & le lui donne , 
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Ne voulant pas manquer de charité. 

Un autrefois, chofe plus admirable. 

Ce faint reclus, ce phénix des maris , 

Donne fa femme : une femme adorable! , . . 
Ah! dit le Français, à ce prix, 

Qu’U cfi doux d’ecre charitable ! 
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AINSI-SOIT-IL. 

CONTE DOUZIEME, 

i^.pRESdeux jours de mariage, 

Maître Blaifc & dame Alifon , 

Se difputaient & faifaient rage. 

Enfin las de tout ce tapage , 

Blaifc le met à la raifon, 

Se tait. Il n’en efi pas ainfi de la donzelle^ 

Qui fe demène en vrai lutin; 

Elle crie encore plus contre Blaifc & l’appelle 
Magot , infâme , facavi'i , 

Coquin, pendart. .. . EKe allait palier outre ^ 
Quand l’époux la traitant d’oifon, 
L’apoftroplia d’m va te faire, .. , 

Amen. Répondit- Alifon. 
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LA COLOMBE. 

CONTE TREIZIEME. 

"V " émis perdit fa colombe chérie. 

Amour pleura , s’arma de fon carquois. 

Et parcourut les vallons, la prairie, 

Les vetds côteaux , les plaines & les bois. ' 

L’enfant malin, fuivi de Cythérée, 

Et d’un elîàim de folâtres amours , 

Par monts , par vaux , courant , trottant toujours j 
Et voltigeant de contrée en contrée, 

Pénètre enfin jufqu’au fecret réduit 
Où Licoris , fous un berceau de rofes. 

Les yeux fermés, les levres demi-elofesj 
Tranquillement palTait la nuit. 

'Amour aproche. Il la voit , il admire, , . . 

Licoris ouvre enfin les yeux : 

Ces yeux, ces dents , ces levres, ce fourirtf ; 

Je ne fais quoi de fi voluptueux , 

Charment l’amour î il s’étonne , il foupire. . 4 
Mais reprenant bientôt fon air malin , 

Holà , dit-il , la belle fomeilleufe , 

Qu’avez-vous fait de cette oifeau divin 
A cou changeant, à la langue amoureufe ,• 

Que vous m’avex pris ce matin ? 

•“ Moî 
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Moi: je ne l’ai pas to , répondit la dormeufe, 

— Si fait. — Non. . . Bon ! dit le petit mutin , 

Gage qu’il eft caché dans votre fein î 

— Hélas ! voyez. Sur deux pommes d’albâtre 

Cupidon va darder fes feux : 

Il rit ; déjà fa main folâtre 
S’avance , 3c Licoris frémit , ferme les yeui. 

Confolez-vous , 6 Cythérée! 

S’écria l’amour (atisfait ; 

Vous reverrez la colombe facrée. 

Déjà mes doigts en touchent le duvet» 



jk 
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LA COTELETTE. 

CONTE qUA TO RZIEME. 

t R T A I N Suifle , au' pccbé d’Onau 
Ecait enclin. C’eft un Jeu dont riifage 
Quoiqu’en dife Grécourt , n’eft pas d’un homme fageî 
11 cft commun : mais fouvent à fon dam 

» 

On le pratique. Or , faurez que madame 
D’une fenêtre appcrçut fon portier 
Eaifant le cas : le drôle dans fon ame 
Se croyait feul & non vu. Quel métier 
l'ait-il donc là? dit tout bas fa maitrellè. 

Fi le vilain!... Elle le fait venir. 

— Serfiteur à mondam. On dit q’fous m'demandir J 

Moi fenir foir avec grant prelî'e. ... 

Eh dites moi, que faifiez-vous là-bas? 

— Moi! mondaine ? — Oui vous. Ne me le cachez pas} 
Je vous ai vu. — Fous l’aire fu, mondame ! 

Eh ! Moi gagnir moi-même mon archan, 

Foila tout ! — Eh fi donc! n’avez-vous pas de femme? 

— Non. Point marié. Moi l’afre aucunement 
De femme. — Dans ce cas , quand cette fantaifîc 

Vous prendra, vous pourrez venir; 
lUais ne dites mot. — Sacretir , 

Non moi parür mondam , moi l’afre courtoifîc. 

Si feus foulez, moi fous fetfir ibudaia. ' 
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il? 

— Non diiis deux jours. — Eh pien ! l’autre demain 
Je fiendrai.. . Serviteur. ... En homme de parole. 

Pas n’y manqua. La dame, entre deux draps 
Atreudaic. on n’employa pas 
Ces inltans à la faribole, 

Six fois moudam’ fauta le pas, 

Et le grivois fi bien s’acquitta de fon rôle , 

Que pour fa p ine il reçut un préfent , 

Et fut fête dieu fait comment. 

La dame était bonne perfonne : 

Allez , dit-elle , qu’on vous donne 
Une côtelette & du vin. 

Soyez difcrct, fur-tout ..— Oui, mondame...Et foudaia 
Le drôle entre dans la cuilînc. 

Pouthour, menher, pouchour , melTieux , 

Eous me do mer de pon ân fieux. 

Avec la côtelette fine. 

Wondam’ la dit. — Cela fuffit. 

On le fert , il met fur le gril 
La côtelette. En atteiuiant il porte 
Uu trinqueman au marmiton, 

Quand foudain on frappe à la porte. 

Tandis qu’il court, un certain laridon 
Qui près du feu , d’un air de complaifancC , 

Du coin de l’œil convoitait le mouton , 

Saifit l’inftant, prend la licence 
De le happer & de s’enfuir, 
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Le Sulflc Tapperçut courir ; 

Sacretir! écoute, graflettc, 

Cria le fedateur d’Onan , 

Toil’afre pas mis en œufre mondani’, 

Pour toi mangir la côtelette. 



' '0 

^ •f' 
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LE SAINT ACCROCHÉ, 

CONTE qUINZlE ME 

U N E Dévote avait d‘un janfénifte 
Eut le portrait du bienheureux Paris , 

Près d’elle était un voifin Moliniftc , 

Qui l’apperçut & jctta les hauts cris : 

Eh quoi chez vous , vous foufFrez cette face , 

Vous cxpofez aux yeux fans nul égard , 

Cet appellant qui fit à faim Médard , 

Sur fon tombeau courir la populace , 

Ce favori de la grâce efficace, 

Raifonnez mieux & plutôt que plus tard. 

Brûlez Paris, acçroche% faluc Ignace. 
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LE CASUISTE. 

CONTE SEIZIEME. 

l’Aumontfr du Régiment 
Un Grenadier déhtcaic fes fredaines. 

Et lui difait: en un mois feulement 
J’ai fubjugué fix inhumaines 
Six en un mois ! difait l’homme de Dieu, 

Encre fes dents : l’heureux coquin î . . . ces belles. 
L’ami la hofe, étaient-elles pucelles , 

Toutes les fix?... Oui parfembleu. 

— Quel palTe-droit ! le ciel ne m’en e ivoie , 

Dans un an, tout au plus que deux! 

Après ? — Avec filles le joie 
Plus de cent fois j’ai fait de cas joyeux. 

— Bon grenadier ! mais de ces éveillées 

Avoir joui n’eft un péché 
Que dans un cas. Quel ? dit le débauché. 

— Quelî le voici. Les avez-vous payés î 
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L’ HEUREUX SOMMEIL* 

CONTE DIX-SEPTIEME. 

On fait de refte que l’amour 
Eft un petit lutin folâtre, 

Vrai farfadet qui nuit & jour 
S’occupe à jouer quelque tour 
A ce fïïe qu’on idolâtre. 

Le papillon , de fleur en fleur , 

Sans le fixer toujours voltige, 

Il carelle la rofe , abandonne la tige , 

Pour voler fur l’oenillet , dont la vive couleur 
Bientôt après code au preftige 
Du jafmin , qui, par lôn odeur. 

Le fvduit: tel eft de Cythere 
L’enfant malin: toujours loin de fa merc,' 

Il vole d’artraits en attraits : 

Il s’abat fut la reine, &c le moment d’après,' 

Il vient embellir la bergère. 

Quand étendant un voile épais, 

Un crepe noir fur la nature hnmaine, 

La nuit dans fo i char d’ébene. 

Vient fur nos yeux répandre les pavots , 

Loin des Argus, & des prudes & des fots, 

Des furveiilaus & des mamans léveres , 

Il vole aux rendez-vous, piéfidc aux doux myftcres, 
Myftcrcs cckbiès dans l’ombre de la nuit , 
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Plaifirs amis du fombre , & que le jour décruit. 

Quant aux époux , il n’en approche gucres ; 

Mais il fait aux àmans ménager des plaifirs: 

Par lui Life & Lindor voient combler leur dcfirs. 
Quand fur un lit de fleurs, qu’arrangea la molelTe } 
Ils font entrelacés dans la plus douce ivreiïe , 

Que par la volupté, tout leurs fens font frappés. 

Que les foupirs , les mots, entrecoupés , 

Le doux frémiiïement , les larmes précicufes , 

De leurs âmes amoureufes 

N’en font plus qu’une ; le lutin • 

Sourit , les couvre d’étincelles , 

Les enchaîne de rofe 8c de myrte & de thym; 

Et s’envole en battant des ailes. 

Vers un lit où mortel admis ne fut jamais. 

Il prend fou vJf: là, la jeune Glicere •; 

Novice encor, non pas dans l’art de plaire; 

Mais l’art d’aimer, repofe fes attraits. 

Sur fes beaux yeux , fa paupière aflaiflec ; 

Lui ravit quelques agréments : 

Mais combien j’en vois de touchants 1 
Combien mon ame en eft blefléeî 
Sur fon front régné la candeur , 

Sa bouche de rofe eft divine , 

Et l’incarnat de la pudeur 
Colore fa joue enfantine. 

Un bras dont la blancheur tient les yeut éblotiis 
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Soutient cette tête charmante, 
fet fur fa joue un doigt de la main qui m’enchantQ 
A la rofe mêle un lis. 

Ses cheveux , d’un noir d’ébene , 

Sont épars fur ce beau fein 
Dont la blancheur rembrunit le jafmin,’ 

Par-ci, par-là, quelque veine 
En rend l’albàtre plus beau , 

Et ce bouton !... Jamais Hélene; 

Qui de la guerre, alluma le flambeau j 
N’eut tant de prix. Amour admire. 

Ah ! dit-il , avec un fourire i 
Comme elle eft belle! il lui vole un baifer^ 

Puis deux, puis trois ; l’amour dans fon délire ^ 
Impunément peut tout ofer. 
lUalgré les pavots de Morphée , 

De Glicere l’ame agitée 
Sent la préfence de l’amour : 

Un feu foudain colore fon vifage^ 

Elle foupire , & fuivant fon ufage , 

Le fripon qui lui fait ce tour 
Recueille fes foupirs échappés au palTagc; 

De-là planant légèrement. 

Il vient fur fa gorge d’albàtre. 

Donne un baifer au bouton féduifànt ^ 

Puis y porte une main , puis le petit folâtre 
De l’autre écarte un voile trop facheut 
Qui dérobe à fes veiut 
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Au moins la nioitid de fcs charmes. 

Il admire & rougit. Fh quoi? dit il , mes armes 
N’ont point encor frappé fi gent objet ! 

Frappons. Il dit, & lance un trait. 
N’attendez pas , lecteur, que je décrive 
Tous ces appas, en conteur indifcrct; ' 

Non. A votre imaginative 
Donnez l’elTor ; ce fera plutôt fait. 

J’ai dit qu’amour blefla Glicerc i 
Mais le trait ne fît qu’éfleurer , 

Car de peur de là réveiller , 

Il ne lança qu’une fléché légère : g 

Mais d’un fonge voluptueux 
Il remplit fon ame troublée; 

Puis après certains petits jeux, 

Qu’on ne dit pas , il reprend fa volée 
Se retourne en riant , puis défette ces lieux.; 

Par le plaifir Gliccre réveillée , 

Et des pleurs de l’amour mouillée , 

Frémit , s’agite & fent fon corps trembler i 
Un feu divin circule dans fes veines , 

Son ame eft prête à s’envoler. 

C’eft un tranfport mêlé de peines. 

Et la belle , quoiqu’ignorant 
D’où pouvait provenir cet aimable menfonge* 

' Difait encor, en foupiiant: 

Hélas ! pourquoi n’eft'Ci qu’un fonge l 
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LA SEMAINE BIEN EMPLOYÉE. 

CONTE DIX-HUITIEME. 

13 L A N c H E , picarde encor puccllc , 

S’en vint à Paris le lundi, 

Certain fripon prit à la belle 
Son pucelage le mardi. 

Le mercredi vingt fuccedcrent , 

Le jeudi cent fe préfenterent , 

Encor autant le vendredi . 

Bref, tant il en vint qu’enfin Blanche 
N’en pouvant plus le (amedi , 

Décampa prefto le Dimanche. 

Je m’en reviens , dit-elle , car 
A Paris la befogne eft trop forte 
Et pour réfifter de la forte , 

I faudrait avoir un . . d’ far. 



ein du second livre, 
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MOURIR POUR RENAITRE. 

CONTE PREMIER. 

,A,*-’aoteur de Phvlotanus, 

Pièce de Rome non chérie , 

Salut , fanté toujours fleurie , 

TcadiC$ boutis, douce ambioibç 
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Pans ces prés , dans ces bois touffus. 

Où roni les gens qui ne font plus. 

Mon cher abbé , ( pardon de l’épithéte , 

Avec les morts le ftyle eft familier. ) 

Jafops un peu. Tu fus fort bon poète 
Moi, je. ne fuis qu’un écolier: 

Mais n’importe , deux mots , quand je lis tes ouvrages. 
Tes traits maliiis , tes charmants badinages , 

Je fuis tenté d’être indévot. 

Oui n’en déplaife aux défunts Inigiftes, 

A leurs amés & féaux quiétiftcs , 

A tout leur cortège falot; 

Je bénis , à-pait-moi , le dépit falutaire 
Qui te fit abjurer la chaire 
Pour l’Arétin & pour Mar'ot. 

Tu fit fagement : ton vrai lot 
Etait de prêcher à Cythére. 

On p>^étend même, & je le crois aflez, 

Que ces doux récits d’amourettes 
Que ta Mufe nous a tracés , 

Unirent fur toi front, laurier des poctest 
Rofcs & myrtes enlacés. 

Ou' , l’on prétei'd que pour ta pénitence. 

Quand quelque grâce te boudait, 

I.e fils de Cypris t’ordonnait 
De faire un conte , un hifloirc , un couplet ^ 
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Pour regagner fa bienveilli'-'ce { 

Et qu’après ce , vainqueur & facisfaic , 

Pour ciFacer fon crime tout à-fait, 

Et tout-à-fait en perdre fouvenance, 

A (on loifir le conteur fe lavait 

Dans la fontaine de Jouvence. 

Qu’il eft heureux, le métier de conteur: 
Quelle eut été ta dellinée , 

Si ta plume le fut bornée 
A celui de prédicateur ; 

Que'que dévote furaiinée , 

Quelque vieille prédeftinée 
Eût feule envahi l’orateur. 

Qui de mainte jeune damnée. 

En qualité de très-profane auteur y 
Sut tirer maint tribut flatteur. 

On l’accufe pourtant, fur-tout étant d’églilê 
D ’étre eifréné moins que voluptueux. 

On n’a pas tort : cxciife ma franchife. 
Moins libre je t’aimerais mieux. 

Cela gâte un peu ta couronne : 

Mais ton lîeclc te pardonna , 

Eit bonnement Je te pardonne 
En faveur du prix que donna 
A ta Mufe très-folichonne 
Maint tendron qui t’abandonna 
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Des droits cHarmans fur fa perfonne. 

Quand je me tâte , & qu’à part moi je dis : 

L’ami , s’il fallait à ce prir ^ ' 

Obtenir une jouiflance 

Ferais-tu le fot ? . . . Non, parbleu. 

Quelque benct !... Non pas , en confcience. 

S’il s’agifiait . . .oh ! nous verrions beau jeu. 

Mais je m’oublie , il fc fait tard : adieu : 

Bon foir, l’Abbé. J’ai fini. Je commence. 

Dans un bourg du pays Champenois, 

Vivait n’a guere une bigote} 

Hortenfe était fon nom : veuve depuis fix mois J 
Elle avoit acheté fon brevet de dévote. 

Quitté le ronge, les rubans, 

De fon boudoir écarté les -amans; 

F.t , dans un battant l’oeil, artolé de fés larmes > 
Crainte d’un œil profane , embéguiné fes charmes,’ 

Quoi ! jeune , dira-t-on, ainfi facrifier . . ; 

Jeune ; non pas. Fontaine de jouvence 
Ne coulait plus , & déjà loin d’Hortenfe 
La troupe des amours fuyait le colombier 
Prenaient leur vole ; & c’eft en conféquence 
Qu’elle quittait un monde qui dans peu 
La quitterait. Ce manège cft un jeu 
Fort à la mode. A donc notre dévote 
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Ayaic fait choix. . . . Bien connaiiTcz , Icdiur, 
Un animal qu’on nomme direftcur , 

Poupée en rabat , en calotte ? 

C’eft cela même. Or, faurez que l’abbé 
Qui dirigeait fa conlciance , 

Avait aulll la confiance 

D’une autre fainte au teint plombé. 

Qui près de là faifaic fa rélîJence. 

Ce faint objet voyoit fouvent Hortenfc ; 

Uu même goût les unilTait , 

Et toutes deux l’abbé les dirigeait. 

Notez pourtant qu’il inclinait 
Bien moins du côté de Clarice, 

Et que Glaricc le lorgnait 
Comme un abbé lorgne un bénéfice. 

Cette CÎarice avait un petit fils , 

Joli garçon , mais pétri d’ignorance i 
Sa grand’maman ayant eu la prudence 
De lui cacher myfteres de Cypris. 

Quinze primtems voila fon âge. 

De fon côté , notre dévote avait 
Une fille qu’on appellait 
Mignonette. Sur fon vifage 
La rofe difputait au lis 
De l’embellir le brillant avantage, 

Et tous fes traits étaient finis. 

Elle n’avait qu’onze ans , au refte était inllruite 

R 
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Comme Finfin. Pas plus. Fanfan, c’était le nom 
Du petit fils de l’autre Cénobite, 

Qui comme je l’ai dit , était fort beau garçon. 

Or ces enfans jouaient fouvent enfemble, 

A la boule , au volant, ou bien quelqu’autre jeu^ 
Ft de ce les mamans s’inquiétaient fort peu. 

Elk\s agifl'aient , ce me femble , 
Imprudemment. La curiofité , 

(Quelque faux pas, un rien, une ingénuité 
Vient découvrir le pot aux rôles. 

Et puis l’on ignore les caufes... 

Mais alte-là , c’eft alfer. difeouru , 

Au fait. Un foir, au beau clair de la lune; 

Nos deux enfans après avoir couru. 

Et bien joué , de chacun une prune 
Veulent fc régaler ; pour ce faire, à bas bruit 
Ils entrent au jardin ; là , chacun en cueille une / 
Non , fans fc retourner pour voir fi l’on les fuit/' 
Près d’eux, à travers le feuillage , 

Dans uncclpcce d’hermitage , 

Ils appcrçiirent . . Qui! Qui.^ devinez, leéfcur^ 
C’était Clatice avec Ion directeur. 

Pcindrai-jc la rougeur , le trouble de Clarice ; 

Sou fein jonquille à derai-nud , 

Scs ycu.x pourpres qui, d’un air ingénu. 
Semblaient dite à l’abbe ; faut-il que je périflè ? 
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Décrirai-je ce front où fe peignait l’ennui, 

Et ces bras déçliarnés cjai s’étendaient vers lui ? 

Ces hoquets amoureux, ces tranfports & ces larmes? 
Peindrai-je l’homme noir, confus de tant de charmes. 
Prêt à ceder à la nccdlitc 
De s’allier avec l’anquité ? 

Non, non, jamais, s’écriait le fquelctte, 

Perfonne n’eut cette faveur fecrette 
Que je ne veux faire qu’à toi ; 

Vois ton bonheur.. . je meurs ! , . embraïïe moi. . ; 
A ces doux mots , monlîeur l’abbé l’embraflc ; 
Momus accourt , rit , & les entrelace ; 

Et l’un & l’autre , en poulî'ant un foupir , 

Cric en duo : je vais mourir ! 

Ah ! je me meurs !... Fanfan & Mignonete, 
Effrayés , fc fauvent foudain , 

Et vont à l’autre anachorète 
Conter la feene du jardin. 

Elle de dire, en faifant mine grife. 

Et de fon mieux leur cachant l'a lurprile , 

Punition & vengeance de Dieu '• 

Oui, mes enfans , quand trop près l’un de l’autre 
On fc tient . n’importe en quel lieu , 

On meurt de mort ; & c’eft un faint apôtre 
Qui nous le dit: c’eft, je crois , faint Matthieu, 

Ou bien faint PauL Comment , dit Mignonete , 

Si mon petit ami venait à m’cmbralTer , 

J’en mourrais 1 — Eh mais oui. Se lailTer carelTei 
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Par un garçon, fur-tout étant fculettc , 

Caufc la mort. Or, Dieu m’a fait un don. 

Et c’eft de rendre la lumière 
A df nx pécheur<i morts de cette manière. 

Mettez- vous à genoux, & demandez pardon 
A Dieu pour eux. Les deux anges prièrent. 

Et les damnés reflufeiterent. 

Toujours les faints attrapent le démon. 

Le lendemain, en fortant de chez elle; 

Hortenfe dans fon cabinet 
Les iailTa. Gardez-vous, dit-elle. 

De tien caficr ; autant vaudrait 
Que fuiriez morts. — Oui , maman. . . Mignonete î 
L’inftant d’après , donne un coup de raquette 
Sur une glace , & le verre à l’inftant 
Sur le pavé s’en va tombant. 

Figurez-vous l’effroi de la fillette. 

Hélas! nion Dieu! quel malheur ! Ah ! Fanfan , 
Tout efl perdu. Que va dire maman ? 

Elle foupirc , elle pleure, & fes larmes 
A fuu vifage donnent encor des charmes. 

Fanfan , fçnfible à fes douleurs , 

Sent que fon jeune cœur palpite , 

Il la confole, il s’approche au plus vîte,^ 

Et d’un baifer veut cflùyer fes pleurs. 

Ahique faij-tu lui dù-eile , interdite. 
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Ne crains- tu pasî.. nous allions mourir!... 

Eh bien , mourons ; & périr pour périr , 

Autant le faire tout de fuite. 

Autant vaudrait mourir , nous a dit ta maman.. . 

Eh bien , moutons. . . Sur fa bouche enfantine 

Quatre baifers font ravis par Fanfao. 

Il n’en meurt pas. Le voile tranfparcnt 
Qui couvre fa gorge divine 
Eft écarté. Meurs-tu ? lui dit l’aimable enfant. 

Hélas! nenni. Je crois que le remede 

N’eft pas liir. Cet hélas que le foupir précédé , 
Précédé à fon tour un foupir , 

Doux interprète du dclîr. 

Mignonete eft l’idole , & Fanfan 1 idolâtre» 

Tous deux foupirent tour-à-tour ; 

Et de ce fein charmant arrondi par l’amour. 

Du feu de fes baifers Fanfan rougit l’albâtre. 
Meurs-tu, Fanfan ? lui dit la jeune Agnes. 

Hélas ! non. --Et toi , mignonete ? 

Hélas ! ni moi. Je ne vois nul progrès , 

Si ce n’eft qu’une ardeur fecrete 
, M’embrafe. . . Eh bien, ma petite, voyons. 

Lui dit Fanfan , continuons. 

Non, non , jamais, dit la jeune héroïne , 
Perfonne n’eut cette faveur divine 
Que je ne veux faire qu’à toi. 

Vols ton bonheur... Je meuts!.. EmbraHê-moi! .• 
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Quoi? s’eft ainfî, dit-il avec furprile , 

Quoi ! c’eft ici que l’on trouve la mort î . T 
Il la trouva. La maman de l’églife 

Revenait, quand , dans un tranfport , 
lis s’écriaient, en verfant quelques larmes. 

Ah } pour les malheureux que la mort a de charmes ! 
A vos avis, maman, nous déférons ; 

Ne grondez pas.. . Je fens , . , que. .. nous mourons* 
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CONTE SECOND. 



D ’ O N E dévote un beau matin père Ange i 
Pour lui donner rémifllon. 

Entendait la confeflion. “ 

Pete , dit-elle , à faint MicKel Archange ; 

Tous les matins je fais mon oraifon , 

De là je m’en vais à la mclTe. . . . 

Parbleu , dit le frater , quand on eft à confelîe^ 

Tels propos font hors de faifon. 

JLailTez-là vos bienfaits, & contez vos fredaines ï 
— Mon reverend , fins me flatter , > 

Je fuis des meilleures chrétiennes 
Qu’on vit jamais. — Encor! de grâce, fiaillcz. 

Contez vos fautes, c’eft alTez. 

Qu’avez-vous fait ? — Dans ma prière 
J’ai manque de dévotion , 

Et j’ai fouvent quelque diftraftion. 

— PalTons. -- Contre mon chat qui m’a mis encolcre»’ 
J’ai juré, chien. — Vous avez tort , 

Si c’efl: un chat. — Il faudra m’en défaire . 

Car avec lui ( je crois que c’eft un fort ) 

One ne pourrais fauver mon ame; 

Il vole tout. — Continuez , madame. 

Dans un miroir j’ai fouvent admiré 
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Les appas qui frappaient ma vue , 
Rcnii^nt grâce à Tctre inerdé 
Des beautés dont il in’a pourvue. 
JLors le frater, auflï pour admirer, 
Ouvrant l’huis de fon tabernacle ; 
Oh ! oh ! dit- il, ce n’eft miracle; 
Pas n’eft bcfoin de tant fc récrier. 
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LA GRUE. 

CO S! TE TROISIEME. 

M ES SFR Coutard, habitant de Florence, 

Très-bon vivant , frais, gaillard & difpos , 

Aimait le vin, la table, la dépenfe. 

Et le beau fexe , & les galans propos , 

Et furtout la chadc aux oifcaui. 

Un jour, ayant pris une grue. 

Qu’il trouva j •' ne , & bien dodue 
Il la donne à (on cuifmier 
Qui'-quibio, lui dit qu’il s’évertue. 

Pour faire un plat de fon métier. 

Au même inftant , Quinquibio l’acroche ,' 

Et de fou mieux la fait rôtir en brochci 
Jà d’u 1 parfum délicieux 
La cuüîne était embaumée ; 

Quand par le fumet allechce, 

Cc'taine friponne, aux doux yeilt. 

Vint flairer l’odeur de ces lieux. 

C’était madame Bru iette , 

Jeûne veuve , aiïl-z drolette 
Accorte, fraiche & proprette j 
A qui mous Quinquibio , 

Far manière d’amourette , 

S 
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Débitait par fois fleurette, 

Sous l’ombre du conjungo. 

Rôti , ragoûts , fricalTée, 

Entremets, pâtés au four , 

Etaient portés cliaquc jour 
Clicz la belle carellée , 

Qui chaque jour pour fa part ^ 

Levant le coude à merveilles , 

Vous felFait ces deux bouteilles 
Du via de melfer Courard, 

Du coin de l’œil, la friande 
Convoite un li bon morceau» 

Fuis au cuifinier demande 
Une cuilTe de l’oifeau. 

De fa requête indiferette,' 

Quinquibio mécontent. 

Lui répondit en chantant : 

A d’autres , mon amourette; 

Point n’aurez, dame Brunette ^ 

Le morceau qui vous plaît tant. 

Eh! bien! chacun à fon tour, répondit la finette J 
Quand près de moi, viendrez me carelTanCî 
Point ne l’aurez , vous dirai-je à l’inftant, 
d’ai:tres , mon amourette , 

J oint ne ferer^ à Brunette , / 

Ne fais quoi qui vous plaît tant. 
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Conclufion , Jevcnu plus traitable , 

Quincj^uibio la fatisfit : 

Mais venant à fervir fur table , 

Aullîtüt fon maître lui dit ? 

Comment nous fcrs-tu cette grue 1 
Rien qu’une jambe ! parle donc î 
Qu’eft l’autre cuifTe devenue ? 

Bon! dit le cuifinicr, hardi s’il en fut onc^ 

Ces oifeaux n’ont qu’une cuilTe, 

Monfieur. Que Dieu te bénifle ! 

Hé! dis moi, maître benêt! 

N’ai-je donc vu , s’il te plaît , 

Que cette grue en ma vie } 

— Moi, monfieur, je n’en fais rien : 

Mais parbleu , je fais fort bien , 

Que s’il vous en prend envie , 

Demain , dès le point du jour , 

Vous direz à votre tour 
Que j’ai raifon. J’y confens, dit le maître ^ 

Mais fi tu faux , deux cens coups de bâton 
Sur le champ m’en feront raifon , 

Songes-y bien , il t’en cuira peut-être. 

le lendemain , à l’Inftant que la nuit 
Fait place à l’aurore , & s’enfuit , 

JWclTer Courard des draps fe débarafic , 

Mange un croûton , boit fix coups du meilleur , 

Fait fcellci deux chevaux, fui l’un des deux prend place, 
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Et fait monter l’autre par le railleur , 

Qui volontiers , peut-être eut crié grâce. 

Eailut partir. Sur le bord d’un ruiiïeau , 
Bientôt l’bcureux Quinquibio , 

D’oifeaux vit douzaine pareille 
'A celui du fouper : il favait à merveille 
Que fur un pied , lorfque cet oifeau dort ^ 

11 cif toujours, & tous dormaient cncoi. 

Eh bien : monfieur avais-je tort ? 

Et ces oifeaux ont-ils plus d’un cuifle î 
Dit-il effrontément. Attendons un inftant, , 
Reprit melTer Courard, qui voyait fa malice, 
Nous allons voir. AufTitôt accoura">( 

Vers le bataillon qui fommeille. 

Ho ! ho 1 ho ! ho ! cria-t-il : à ce bruit , 

Toute la troupe fe reveille , 

Allonge l’autre cuille & fuit. 

Eh bien? maraut ! vois tu l’effronterîç î . , ^ 
Oui, mais , monfieur , reprit Quinquibio, 
liicr au foir devant la compagnie , 

Vous ne criâtes pas: ho! ho ^ 
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LA GAGEURE. 

CONTE QUATRIEME. 

D Ecx rccolcts , donc l’un à gorge noire , 

Et frere Oignon, la fleur des cordi liers , 
S’entretenaient un beau jour après boire , 

De leurs exploits, de leurs travaux guerriers, 

Et du vicaire & des deux marguilliers. 

Deux marguilliers! par faine llonnaventure ! 

Difait perc Auge à frere Oignon, 

Tout à l’heure, je fais gageure. 

Qu’entre nous deux , mon compagnon , 
Nous en avons cinq — Comment, diable! 
Cinq marguilliers; la ebofe tft incroyable... 

— Oh ! je gage. . . Ne gage pas, 

Dilait frere Etienne tout bas. 

Que je ne gage pas! reprit tout haut pere Ange , 
Que je ne gage pas! le eonleil cft étrange ! 

Quand de mon fait je fuis cert.iin. . . . 

Eh bien, gageons, lui dit le fran. ilquain , 

Qui, fe doutait à l’air trou'olc du Ircre, 

Que la deEous était quelque myfiere. 

• — Tope , allons , foit. Six bout illcs de vin. 

Ne gagez pas , répété frere Eiienne : 
ya-t’eu au diible avecques ton antienne, 

Dit le gageur. 

Avec humeur. 



I 
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As tu peur de refter avec ta courte honte ? 

Tiens, maraut , pour ma part , j’en ait trois de bon compte. 
Et n’engage, ici , rien du tien. .. 

Cela fc peut, mon très-révérend pere ! 

Répondit humblement le frere: 

Mais moi je n’en ai qu’un. — Ah chien J 
Que la perte t’étoufFe , avorton de nature ! 

I.ft-il permis de perdre une gageure ; 

Quand on y met autant du lien ! 
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LE DROIT DE JAMBAGE. 

CONTE CINQUIE ME. 

T , J U c E & Colas des nœuds de l’hyménée 
Allaient tâter: le ruftre avait vingt ans , 

Et la fillette à Colas deftinée 
Pouvait au plus compter quinze printems, 

Deui grands yeur bleus, blonde fans être fade. 

Un teint de rofe unie avec las lis , 

Pouchc mi-clofe où vole un doux fouris , 

Et font empreints les feux de la grenade , 

Tetins , Dieu fait ! bias rond & fait au tour 
Main à croquer , taille fveltc Sc légère , 

Voilà l'objet que je peins en ce jour. 

Quant aux appas que la beauté févere. 

Pour irriter & piquer nos defirs , 
iVoile à nos yeux, cache aux premiers foupirs j 
Mot n’en dirai ; point n’ai part au niyftcre 
Où d’Alaincour ils firent les plaifirs; 

Au demeurant , c’était une merveille. 

Comme refprit de Luce était guidé 
Vers l’ignorance , elle eût , je crois , le veille 
De fon hymen, volontiers demandé, 
îii les enfans fe faifaient par l’oreille. 

Pas n’cft befoin de peindre les apprêts 
Qui furent faits pour ce beau mariage ; 
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I,*on fait afTcz que noce de village 
K’cniraine pas après elle grands frais. 

Fion c!d-il vrai de dire qu’abondance 
Doit prtiider au repas mipttal , 

Ruifeaux de vin , grofe chair & bombancè 
Font les plaidrs du feflin conjugal, 
niais ce po nt là n’cft pas for: ncccflairc , 
Vc'ons au fiic , & racontons commenc 
l’hynieti bâclé par prêtre & par notaire , 
Dans ce hameau, viî certain reglement , 

>Ie fuiTi: pas , à moins qu’au préalable , 
L’cpciile n’ait , en difant grand-merci , 

A fon leigneur , fuivant l’us immuable , 
Payé le droit, & ce droit le voici. 

Un grand Figneur , patron de ce village 
Autrefois fut, inftitua pour droit 
Que cliaque fil’e , après fon mariage 
l’ait à l'églife, en fon château tour droit 
Serait conduite , & que pour la famille 
Un déjeûner fe tiendrait préparé, 

Tandis qu’en lieu joliment décore 
On comluirait l’époufe encore fille; 

Et dars ce lieu , chambre de fa Grandeur; 
Serait un lit oïl , pour lui faire honneur, 

Sc coucherait l’époufée en chemife, 

En attendant qu’il plût à monfeigneur 
D’y prendre place; & crainte de furprife , 
Du côté droit, pour plus de fûretc , 



Ledit 
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Ledit feigneuT devait être botté. 

Tel eft ce droit, Paflons, Quand le notaire 

Eu: d’un contrat cimente le lien 

Des deux époux , que monfieur le Doyen , 

Curé du lieu , Pafteur à barbe grife , 

Eut fans retour , en face de l’Eglife, 

Lâché fur eux le fatal corijungo , 

On mène Luce ,i l’inftant tout de go 
Chez le feigneur. Colas s’en formalifc ; 

Point ne favait quel était ce droit-là, 

— Où vont-ils d II c ? eh ! ce n’eft pas par-là,,, 

— Chez le /cigneur, — Chez le feigneur! Quoi faircî 

— Payer le droit, — Quel droit ? — Songe à te taire ^ 
Interrompit gravement le bailly, 

— Enfin. , , Enfin c’efl un us établi 

Pour fa Grandeur. C’eft le droit de jambage* 

— Droit de jambage !... — Oui , c’eft un hommagA 
Que doit ta femme, — Elle ! & pourquoi pas moi ? 

O le butor ! on ne veut pas de toi. 

Gros ruftre ! — Mais, , , — Mais il faut que ta femmS 
Couche, te dis- je, avccque monfeigneur, 

— Ma femme ! à moi. -- Oui-dà. --La vilaine ame 1 
Par la fangué... —Tu tais le raifonneur i 
Ecoute-moi, Près de ton époufee , 

11 doit avoir, ainfi le veut la loi , 

Jambe dehors ; cette jambe bottée , 

Et toi préfent,— Comment ? j’y ferai, mol * 

-Et oui , fans doute. —-Et je verrai fa botte ? 
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—Bipti ente Hu Parbleu , s’il eft ainfî ^ 

Il peut ... F.h mais , fes mains ! — Oh ! pour ceci. 
Il doit avoir les mains libres. - La note 
Ke nous vaut rien. — Si tu fais le mutin , 

Point n’y feras, — Il faudra bien me taire. 

En difeourant ainfi pat le chemin , 

La noce arrive , on entre , un émiiïaire 
Vient de la part du maître du chateau, 

Les recevoir dans un falon fort beau , 

Où tout éclate , où déni tables drc/Tces , 

Offrent aux yeui , ragoûts & fricaffées. 

Et mieux encor , flacons d’un vin fumeux , 

Objet divin pour des gourmets fameux. 

Alaincour entre , on falue , il s’incline^ 

Abotde Luce , & louant fes appas , 

Prend un baifer fur la bouche ei.fantine , 

Pour premier droit , & ce voyant Colas, 

Les maudits us , s’écriait-il tous bas. 

Pour droit fécond , il la mène .à la table 
A deux couverts & puis la fait alTcoir , 

Et puis s’aflicd, & l’époux de vouloir 
Etre avec eux. Que fais-tu , miférable ? 

Dit le baiily. Parbleu , dit le butor, 

Je n’entends rien à cette maniga .ce; 

Mais ma femme eft ma femme. — Pas encor; 

Te (ouvicpt-il , dis-moi , de la c’efenfe 

Que je l’ai faite 5 Eh bien , prends garde à toî« 
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Sur ce , Colas fe tait , & fe tient col. 

Examinant de loin & lans mot dire , 

Les complimens qu’à (a chere moitié 
Fait Alaincour. C’était une pitié. 

En cet état de iroit le pauvre lire, 

Biais vient l'i ftant où le troifieme droi* 

Va fe payer. C’était l’inllant de crife. 

Quoi ? dilait-il , Luce nue ainlî mife 
Auprès d’un homme! il le faut, ainli foir. 

Je ferai là , je pourrai voir fa botte , ' 

Confolons-nous A l’inrtant qu’il marmotte 
Entre fes dc-ncs, Luce a déjà monté, 

E: puis après quelque dilîiculté , 

S'eft mife au lit. Point n’entendait fînellê 
A ce droit li , ne fâchant rien de rien. 

I 

Puis au furplus , quel fujet de ttifteflie ( 

Payer le droit qu’une fille de bien 
Doit au leig leur ! mortel le plus aimable 
Le plus humain, vo rt le plus afi'able 
Qui fut ïamais ! c’eft faire fon devoir : 

Voilà vraiment un beau venez y-voir l 
Pour abréger , une jambe bottée , 

Alaincour monte , & Colas avec lui ; 

De ce der lier l’ame était agitée, 

D leu fait comment ! Pour lui fervir d'appui, 

Daus uq fauteiûi oa vous plaqe le lire » 
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Xa montre en main ; un quart-d’heure fans plus 
Devait enfin terminer fon martyre : 

I\Iais malgré tout , il ne celTait de dire : 

Le vilain droit! les dctefiables us ! 

Rideaux tirés, près de Luce inquiette , 

L’autre fe place , & fait voir à Colas 
JJotte par terre , & jambe ?... Nenni pas. 

Très bien la fut tirer de fa cachette, 

Puis d’un bail’er apprivoifer Lucette , 

Puis la preffe tendrement dans fes bras , 

Point ne voulant qu’une rofe fi belle 
Se vit cueillir par un fot villageois ; 

Il vous la cueille, & fi bien que la belle 
Trouve ce droit le plus joli des droits. 

Colas prenait fon mal en patience , 

Et fc difait , rempli de confiance, 
iV oilà fa botte , 8c drès que la voili. 

Je ne cours pas grand rifque à tout cela. 

Je vois fa botte, & puis dans la minute.,, 
Quelques foupirs, des mots entrecoupés 
Sortans des lieux où fe pafiait la lutte. 

Font revenir fes foupçons difiîpés. 

— Que font-ils donc ? voilà pourtant là botte J 
Oui. ...mais pourtant ce mouvement dénote..,. 
Que diable!. . . mais,... — Il s’approche à l’inftam 
La botte tombe. Ah ! je fuis pris pour dupe ( 

Cria Colas , je vais porter la huppe. 
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Et dans l’inllant il ouvre les rideaux , 

Et les trouva.... comme quoi.? dos à dos? 
Nenni vraiment. Pardon , dit le vedette, 

Mais vous laites là de faux frais : 

Bien m’aviez dit que botte je verrais , 

Alais point n’aviez parle de la botte fccrette. 




i 
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LE PANIER AMBULANT. 

COhTE SIXIEME. 

U N Archrvcque c'ait fou d’ur.e aftrice, 
L’homme de D:eu s epuildii en préfens : 

Les revenus de maint bon btnélice . 

Pour fatistaire à maint & maint caprice, 
pes mains de fa grandeur pafiaient chez les maichaadc. 
Courbé fous le faideati des ans , 

F.t fort peu propre à l’an.oureux ofEce , 
par là croyait pjyer le facritice , 

Qu’on lui fallait, des fleurs d'un beau pri;.temt. 

De fon côté , de plaifirs amatrice , 

La divinité de couliire , 

A fin infçu , fêtait force gatans, 

Et des biens de l’églife achetait des amant. 

Le faint prélat pas ne pouvait tout faire. 

Homme qui paye , eft rarement nerveux. 

Homme qui plaît ne paye guere , 

Et le premier finance pour tous deux. 

Pour l’aider dans fon miniftere. 

On lui donna maint grand vicaire 
A la fourdine ; or il advint 
Qu’une des fêtes de la belle , 

Car elle en avait quinze ou vingt ^ 

Viac. 
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Le pere c i Dieu , fouille d*ns refcarfclle , 

F.: d’un bouquet , mais bouquet d’un jiaut pris ^ 
De diamans , de fapliirs , de ruais, 

Fait p'cient i fon infidèle. 

A ce prelent , il joignit quelques vers * 

Tournés, Dieu fait ? tels qu’un prélat peut faire/ 
Propos ufes , rime à tort , à travers; 

De tels riiucurs , au Pinde on ne voit guère. 

Le lendemain le vieillard généreux, 

Dès le matin fut rendre f“S hom. nages. 

Quai fi matin ? Quel ridicule atfrcux ! 

Cet homme avait vécu chez des fauvages. 

Eh no 1 , Tvî 'lîîjurs , un pré at amoureux 
Fit difpe' lé de favoir Icsulagcs, 

Au/Ii bien q le nos mcrveillcur. 

Or vous frurez q i’un clerc en fon abfence / 

C^tte n'.iit meme ava't officié, 

Qu’au lit poncffical il dor. liait en filence. 

Quand fa grandeur était déjà fur pied. 

irthon, jeune foubrette , accorte 
Avertit vite nos amans, 

, Q le J^.Ionfeigneur cft à la porte , 

Pit Vers eux s’avance à pas lents. . 

Quoi / fi matin que me veut ce vieux finge J 
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Dit Conftar.ee en baillant , le trait eft fingulier. 

Mais où fouTT«r l’abbé ? fous ce pai ier d’ozicr. 

Or c’etait un panier , propre à chautFer du linge , 

Où monfieur l’abbé fc fourra , 

Où de fon mieux chacune l’entoura 
Avec le peignoir , la chemife. 

La belle , au lu s’etant rcmife , 

Ronflait , quand fa grandeur entra.’ 

D’un air galant Monf-igneur la réveille , 

Vole un bailcr fur fa bouche vermei.le , 

D’un doigt béni prelfe certain téton , 

Luis oubliant qu’il n’eft plus qu’un barbon ; 

Gagne terrein, prétend ebommer la fête , 

En écolier ; mais tandis qu’il s’apprête, 

Peut-ttre en vain ; le corps en trois courbé ^ 

' Sous le panier d’ozier , monfieur l’abbé 
Pefte en loi-même , enrage & vers la porte 
I 11 s’achemine & fe traîne fans brulr. 

Quand monleigneur par cas fortuit 
Voit ce prodige & fe tranfporte 
Près de l’abbé , qui l’entendit , 

Et qui , vu le flagrant délit. 

Sentant approcher la tempête , 

Au meme inftant le relcve & s’enfuit, 

Portant l’ozier & tout le linge en tète. 

Morfeigneyr court & Monleigneur l’arrctel 
Qui lut penaut ? ce fut l’homme au panier, 

Quî 



N 
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Qui cependant , par un tour fingulier , 

: S’en débaralfe & voici comme. 

Habilement , fur le chef du faint homme , 

Qui moins adroit , ne put s’en dépêtrer, 

II vous campa fans différer 
Tout l’attirail. Celui-ci perd la carte , ' 

, S'eferime & de tierce & de quarte , , 
Chancelle , tombe , & pouffant maint hélas j 
Va culbuter du haut en bas. 

De l’efcalier. Mainte & mainte perfonne , 
Oyant fes cris , accourt avec frayeur, 

A cet afpeél, on rit , on l’environne. 

On le dépetre , & l’on voit fa grandeur, , 

En guife de réchaud, offrant au fpcélateur 
La toilette U plus boufonne. 

, Il perte , il jure , il maudit la friponne ; 

Et plein de la fureur dont fes fens font faiffs 
Fait remporter 1^ bouquet de rubis. 

Dès le jour même , on l’artîgne à le rendre,' 

Il veut plaider , chicanner , fe défendre , 

On lui dit de capituler, 

Sinon qu’au même infant , on fera contrôler 
Sa poélîe. II craignit que l’hirtoire 
A fes dépens ne courut le pays, 

Et qu’on en fit des chanfons à fa gloire,' 
il'rértéchit & rendit les rubis ; w 
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Au grand plaifir de madame Conftance , 

Qui conferva les diamans , 

Ne vit plus le ptelat , garda tous fes amans , 

Et fc jetca dans la finance. 
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L’OISEAU QUI MORD. 

CONTE SEPTIEME. 



T ! U c A s cpoulait Fanchonnettte , 

I Neufs tous les deux au doux jeu d’amourette , 
Ils s’époulkient pour s’epoulcr, 

Ne connaiflaicnt que le prix d’un baifer, 

Et rien de plus. Au retour de l’Eglife , 

Dame Cateile , en femme bien apprile. 

Prend Luc à part , lui donne des avis , 

Et voit dans fes yeux ébahis , 

Se peindre le défir ainii que la furpriie. 

On foupe, on danfe , on le couche , & Lucas 
Ne fait qu’un faut du pavé dans les draps, , 

Puis fur le fcia de Fanchonnette , , . , 

Ce fut en vain : le diable alfurémeni 
S’en mêla : la jeune fillette 
Avait encor ( chofe tare à préfeut ) 

Certain oifeau qui , dit-on , ue s’envole , 

Que quand il eft pourvu d’une queue , & l’oifcau 
A coups de bec blefle le jouvenceau. 

Ce pauvre Luc ! c’ell en vain qu’il accolle 
Son époufee , en vain il eff en eau, 

11 ne peut palTer la banlieue. 

Mertire oifeau fait le petit mutin , 

Rlcflire oifeau ne veut point de fa queue ^ 
Melilie oifeau le mord en vrai lutin. 
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OIi ! qu’eft ceci ? dit à par foi le drôle , 

Le vilain mord ! on ne m’avait inftruit 
Qu’il eut des dents , & fi l’on me l’eut dit , 

One d’un mari je n’eufle fait le rôle. 

Voyez un peu le vilain comme il mord ! 

Cela dit , maître Ltic fe retourne & s’endort. 

K .... 

Le lendemain , à madame Catelle 

Lucas fe plaint , vous ne m’aviez pas dit 

Que votre filie eut des dccts. .. Quoi , dit-elle , 

JUon gendre , mais tu perds l’elprit. 

N’en as tu pas aufil toi ? — Dans la bouche. 

- Hé bien î -- Hc bien '■ Fanchonnette , elle en a . . . 
Ça m’a mordu jufqu’au fa g tout par-là ; 

Auflî fi jamais j’y retouche.. . 

— Vous êtes fou. - Non parbleu , le voilà , 

Voyez fi j’ai menti. Benêt , leprit Catelle , ' 

* C’eft un figne qu’elle elf pucclle , 

Tu te plains d’être trop heureux , 

.Viens avec moi , dès cet inftant je veux 
Te faire voit ta balourdifc. . * 



Ils vont au lit , où Fanchon en chemife 
Dormait encor, ayant palfc la nuit , 

Fort mal fans doute. Or ça, fans brui; , 
Dit la n;.;maa , relevé un peu ce voile, 

i/ » . ■ . V. 




/ 
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Et Lucas dit , en foulevant la toile , 

Après - Entr’ouvre un peu, bon , regarde dedans, 

—Eli bien, voyez avec votre harangue , 

J’ai bien dit qu’il avait des dents, 
ÿie v’ià-t-il pas déjà la langue? 
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L’HUILE DE SAINT T UR PI N, 

CONTE HUITIEME. 

M ONSiïUR fatan fut beau par excelleace , 
L’ambition pour lui fut un écueil , 

Lien mal lui prit de fou impertinence. 

Il fut ciel chafTé par fon orgueil. 

Petits dofteurs , pétris d’intolérance , 

Moines catfards , qui dominez en France j 
Ouvrez les yeux , retenez bien ceci : 

La rofe eft là ; mais l’épine eft ici. 

Le diable donc , de la voûte azurée 
Précipité, vint te iter les mortels, 

I! eût peut être obtenu des autels. 

Tant était peu race humaine éclairée ; 

Mais pour brifer les pièges du malin. 

On eut recours à rcmede certain : 

A tous les faints on donna des offrandes 
On les couvrit de rubans, de guirlandes. 

On fit brûler & la cire _& l'encens , 

Ce dont paiteurs furent peu mécontens ; 

A chacun d’eux, outre le foin de l’amc. 

On allîgna le pouvoir de guérir. 

Et d’cmpècher malades de mourir. 

D’arrêter l’onde, & d’éteindre la flamme. 



Un moine à ce ( c’était en Languedoc ) , 



Digitized by Google 



LIVRE JROISIEME. 



Rcfléchiiïant , s’écria : Par mon froc ! 

Quoi j’ (aint Tiirpin , ce (amc rempli de zèle. 

Qui fut jadis honore , révéré , 

Et du couvent le pourvoyeur fidele , 

Quoi, faint Turpin , dans (a niche ignoré, 

Sera toujours au foui de fa chapelle, 

.Sans obtenir un feul bout de chandelle î 
Non , parfambieu tous ferez éclairé, 

JUonlieur le faint , vous ferez des miracles. 

Et dés ce jour vous aurez pour oracles 
Tous mes l'ermons. Voyons. Que fere»-vous ? 

Faut s’arranger. Quel mal guérirons-nous ? 
RéfléchiiTons .... ouais i je fuis for: en peine,' 

Je fuis à bout, & ma recherche df vaine. 

Chaque tourment a fon faint pour patron ; 

Nous ne pouvons ôter le droit d’aubaine 
A leur prôneurs . . . chut ! voyons. . . non . . . tytîK.. non. 

Si fait. Vous ferez , mon bon homme , 

Le plus grand faint qui foit dans le canton: 

Saint , mais plus faint que le pape de Rome ! 

Cierges bénits vous manqueront tout comme 
l.’can dans la mer; & dans notre mailon 
Beaux louis d’or tomberont à foifon. 

Ça, vous ferez de la chair trop mutine. 

Des feux trop vifs le médecin banal , 

Satirialîs 8c fureur utérine , 

Reirortiront à votre tribunal. 
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Vous licvie-cirr?. , grâce au pancgirifte , 

De Dom Quitliotte , illuftie antagoniftc ; 

De tous les torts il était redrefleur , 

Et vous , des droits ferez le raHaifl'eur. 

Si les elpr ts , frappés pour l’ordinaire , 

Pour bien guérir ne l’éiaient pas afTez 
A l’inftant , crac, dans chaque fcapulaire , 

Un peu de camphre, & les feux font pafTés, 

Si de la chair l’aiguillon trop luperbe 
, Relifte encor à l’eflicaciié , 

Zcft, aufli-tüt un breuvage apprêté. 

Camphre diflous l’cnfevelit fous l’herbe; 

Et ce reélar, redoutable au malin , 

Sera nommé l’huile de laint Turpin, ^ 

Il dit , four!:, fabr que , & monte en chaire,' 
Ecourez-moi, créatures de Dieu, 

Dit le parer, d’une voix de tonnerre, 

Si parmi vous il en eft ce lieu 
Qui, de la chair efclave involontaire. 

Ne puiCe apprendre à fe taire. 

Qu’il ai: recours au bienheureux Turpin. , 

Oui: ce grand fai-it 1 ce faint des faints , enÊu/ 

> Rlattc la chair, il en ére:nt la fiamme. 

Que d’autres l'aints fur les vices du corps 
Aillent ai’leurs employer leurs elForts; 

C’eft faint Turpin qui guérit ceux de l’amc. 

Pour les chafier, il n’a qu’à le vouloir; 

( ^ ) 
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( d ) Et j’ai moi-même, éprouvé fou pouvoir. 

Oui, moi, pécheur, & créature indigue. 

Il ma comblé de cette grâce infigae , 
il a voulu par fa toute-bontéi, 
l^orter remede à mon infirmité... 

Un brouhaha s’élève en l’auditoire...: 

Oh! le grand faint ! qui l’cdt jamais pu croire ï 
Se difait-on : quoi le pere Frapart , 

Le fringuant , le plus grand égrillard ' 

Qu’on ait jamais connu dans la province ; 

Il ne fait plus ! . . efiayons dès ce foir. 

Le fermon fait, on s’alfemble au parloir : 

Jeunes & vieux , tout bourgeois riche ou mince,' 
Robins , curés , dévotes & prélats , 

Abbés , tendrons , tout arrive en un tas. 

Prefervez-moi , difait une bigote , 

D’avoir toujours en tête Dom Prieur! 

Accordez-moi , criait l’autre dévote , 

De réfifter aux feux d’un dircéleur î 
Que de Manon , difait tout bas un moine 
J’oublie enfin les agaçans tetons ! 

Que de Babct , marmotatt un chanoine , 

Je n’aille plus vers le lit à tâtons! 

Des agtémens de ma folliciteufe , 



( a ) On fenc qu’à ce vers le moine quitte le ton Uu Jeda- 
Inateut pour prendre celui du TarcuHc de MoUere. 
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Difait Danditi , détournri mes regards ! 

Que pour mon r^ng , ma fervante amoureufe , 
Difait Jean Chouard , ait au moins des égards» 
Lors le frater , prono pitiés oracles, 

A chacun d’eux rit prêtent d’un agnus, 

Se fit payer de quelques ortmus , 

£t leur promit qu'ils verraient des miraclcki 

Sur quelques-uns la 'iquenr fit efiet, 

Si que le faint fut bientôt à la mode , 

Et da s un lieu plus propre & plus cornmod# 
Fut iranfporté. Certain gentil objet 
Dn vrai bijou , d’étés comptant dix-lept. 

Au demeurant , fraîche comme la rofe 
Qui fur fa tige au matin rft éclofe , 

Bouche friande & nez narguant l’amouri 
Tétons de neige & taille faite au tour. 

Vint confulter le pater à fon toiir. 

Le révérend . lorgnant la jouvencelle, 

Vertu de froc I dit- il, elle eft pucellel 
Fere frater ! c’eft un friand morceau , 

Il te le faut accrocher bien &beaii...* 

F.n conféquence , il donne à la fiilette 
Non la liqueur qu’il, a foin de vanter, 

Mais hipocras, qui doit fur la pauvrett* 

Faire un effet dont il croit profiter. 

Allez, dit-il, ma chcre brebiette. 

En toute paix buvez cette liqueur, 
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Et revenez voir votre diredleur 

Avant huit jours. . . La bouteille était pleine , 

Agathe but ^ en lentit le pouvoir, 

Et vers le pere , au bout île la huitaine. 

Vite revient , le demande au p.irloir. 

AÜeyezvous, uit-il, ma douce amie, 

N’ay.z pas peur ; étant aulll j’iie, 

On colt . . — Je viens eiKor pour implorer 
L’aide du faint. . . — Hc bien i pourquoi pleurer) 
Raliuri'Z vous mon enfant On vous nomme ? . . 

— Agithe — Agathe ! Eh bien , dit le faint homme,' 
Qui s’attendait à la dépayCer , 

C’ell un beau nom, qu’on ne peut trop prifer ; 

Oui ; c’eft le nom d’une pierre très-belle, 
Très-précieufe . & vous l’étes comme elle. 

Ditux ! quel plaillr j’aurai à la graver/ 

»•- Graver mon pere ! hclas / .. je le defire : 

Mais j’ai bien peur... Comment l’entendez- vou», 

D it le Erapart, que prétendez vous dire î 

— Je dis, hélas i qu’il me ferait bien doux 
Que le bon faint voulût de mon matyre. ... 

— Ah! oui , j’entends , quelques démangeaifon* l 
Hé bien, hé bien contez-moi vos raifoni. 

Depuis fix mois , lui dit la p.iftourclIc , 

Certain defir m’entraine vers Colin.... 

— Ah ! mon enfant , challez-moi ce coquin , 

Vous vous damnez. Je le fais bien, dit-elle « 
m<lis ce Çolia , U eft fi lcduifdat } 
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Adroit, fripon ! il me carcflc tant ! 

— Comment? Colin , dites-vous , vous carelTc ? 

— Hélas! oui. Je n’cn fus pas maitrcfic. 

Un beau matin qne ma mere fortit , 

Il vint chez nous, j’étais encor au lit. 

Il m’adorait !... il celîa d’être fage. . .. 

( Ici les pleurs inondaient fon vilage ) 

Et j’efpcrais que le grand faint Turpia 
De mon efprit ferait fortir Colin : 

C’eft encor pis , cette huile bienfaifantc 
Semble embrafer encor plus fon amante ; 

Avant ce tems il venait dans mes bras , 

Je l’attandais ; mais plus impatiente , • 

Je cours moi-même audevant de les pas.... 

Au diable foit & le faint & fon huile , 

Dit à par foi le frater rcvalfant , 
point ne croyait agir pour ce manant ; 

Allez ma mie , il cil fort inutile 
Que vous ayez recours à mes agnus. 

Ivlonfieur Turpin guérit filles bien fages , 

Tant qu’elles ont gardé leurs pucelages; 

Mais il ell fourd quand elles ne l’ont plus* 
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LE SOUHAIT MODESTE. 

CONTE NE U VI EM E. 



A^ 



k.V A N T d’aflifter à la Mcfle , 
Deux dévotes un beau matin , 
Parlaient rubans , dévotion, temlrclîc , 
Et faintement tnédifaient du prochain , 



Mon Dieu! qu’Artenice eft hrureufe? 
Difait Bélife avec humeur , 

Elle eft d’un laid à faire horreur , 

Oui , d’honneur , Je fuis futieufe. 

Outrée , en penfant à cela , 

Car où prend-elle ainfi tout ce qu’elle aî 
t’eft tous les mois un nouvel équipage , 
C’eft chaque jour un nouvel attelage , 

Des diamans , des étoffes d’un prix . . . 

En vérité chacun en ell furpris 
Avccraifon, car entre nous , Madame, 

Feu fon époux , Dieu veuille avoir fon amc, 
Ne lui laiffa, pour fruit du Lanfquenet , 
Que trois procès & des biens en décret. 

Mon dieu: Madame , interrompit Clatice, 
N’envions pas un fi ftélc bonheur. 

Que nous importe qu’Artenice 
Brille aux dépens de fon honneur, 

A qtiai ton defirer les vanités du monde , 
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Qi).»nd on a fait vœu d’en rougir. 

Pour moi ie (eul f Ipoir fi.r lequel je me fonder 
Fft Je paraître 1rs haïr ; 

Or à mon vœu toujours )c fus docile , 

Ft peu de chofe me fuffit : 

Diieéleur jeune , épout tranquille, 

Maifon à la campagne , en ville , 
liillc ccus lie rente & l’on vil. 



O 

^ t 

#v. vi,-Xy. m 

*++++++ ■M-+-^++ 
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LE MAUVAIS PLAISANT. 

CONTE DIXIEME. 

\_J N fiir au clair de la lune, 

Vers 'e quartier S Martin, 

Deux [leautés clicrchant fortune , 

Se morfondaient au ferein. 

Ma 1)0 ne , dit l’une d’elles , 

Tous nos loins l'ont fuperHus, 

A quoi nous fert d’être belles I 
le commerce ne va plus, 

. Tiens , crois moi, changeons de vie . ,J 
Vous Ticz , belle Julie , 

Dit un fat en cheveux courts , 

Pourquoi vous plaindre , ma mie. 

Vous en changez tous les jours. 
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LES TROIS MARIS; 

CONTE ONZIEME. 

C> L A I R F , à la fleur de fon age , 
Veuve de S. Cyprien , 

Au bout d’un an de veuvage , 

Pour mari prit S. Julien. 

Il mourut , & la commerc 
Voulant époufer S. Prix, 

Ventrebleu !dit le Notaire, 

Cette femme veut donc faire 
Cocu tout le Paradis. 




ts TAMBOUR 
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LE TAMBOUR NOCTURNEi 

CONTE D OUZIE ME. 

jÀ. U bon vieux tems du bon homme Noc , 

Ce vieux cher pere, à qui l’hurndine engeance; 
Sait gré du bois tortu que l’on adore en France; 
Bois qui fait aux Germains poulFer maint évoë , 
Mais qui par Mahomet eft proferit en Turquie î 
En ce tems donc -, l’homme ihoins éclaire , 

Ne commençait à jouir de la vié, 

Que lorfque dé nos jours il eft prefq ié enterre. 

On voyait lors amans oftogénaires j 
Poufler foapirs, prelTer le bout du doigt, 

A des beautés fexagénaires , 

Puis , par un vigoureux exploit ; 

Cueillir la fleur qu’on ne trouve plus guères 
PalTé vingt ans. Ce tems n’tft plus , 

Fille à quinze ans eft plus ihftiuite* 

A plus de galans à là fuite f 
Que n’en avait alors une V'éiiuS , 

A quarante ans : l’homme ptccoce ; 

Encore enfant jouit des agréniens^ 

Et de§ douceurs de l’amoureux négoce. 

Et fouvent par a compte un épOux de vingt aiiSj 
A fait vendange avant la nocci 
Si velu pourtant vous conter en ce jour j 
Bien & dûment comme quel certain ruftre, 

Ÿ 
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Drjà touchanc à Ton ci'<quieme ludre , 

Etait ignare & neuf en jeu d’amour. 

Nicaife , c’eft le nom du groflîer perfonnage, 

A vingt cinq ans époufa jeune objet, 

Dont l’œil fripon , le tour coquet , 

Par leur amoureux badinage , 

Demandaient .... quoi ?... ce qu’oneques n'avait £u( 
Le héros de ce mariage ; 

Et notre époux , pour la première nuit , 

Au lit de noce à petit bruit 
Se couche , te veut . . . dormir. Et quoi , lui dit Thérefe , 
Que fais-tu donc ? Parbleu , répond Nicaife , 

Je vais dormir. — Dormir? comment ? eft-ce pour ça 
Que tu m’a prife ?... Hé pourquoi donc ? -- Or ça , 
Si tu ne tiens autre langage , 

Sais tu que je ferai tapage, . . . 

Tapage, à quel fujet ? eft-ce qu’on ne dort plu» 
Quand on eft marié ? Gros butor, lui dit-elle. 
Ignores-tu ? — Mais palTons pardeiïus’ 

Les remontrances de la belle : 

Dire il fuftit que le manant , 

Aufli maladroit qu’ignorant,... 

Vous m’entendez encor leélcur , en homme fagô 
Pas n’cft befoin d’en dire davantage. 

Or faurez donc qu’au cabinet voilîn , 

Couchait le pere de Nicaife , 

Qui ne Tachant (i c’était un lutin. 

Qu’il enteadalt , s’en vint , ne vous déplaife , 
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Nud en chemife, une cbandelle en main. 

Thérefe lui conte fa peine , 

Oh bien ! dit-il, j’ima_^ine un bon tour, 

Et fort plailant pour le mettre en haleine. . . , 

Il dit & fort, rentre avec un Tambour, 

Inftruit fon fils , frappe avec la baguette, 

Mais poféincnt , & la fillette 
Lui rend grâce du rétipé ; 

Quand le ruftaut , qui prend goût à l’afiaire , 

D’un fon de voix entrecoupé , 

Lui dit : roulii , rouU[ , mon Pere. 







lr<r*<'******<'*=^ 
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LA FAUTE PARDONNABLE, 

CONTE TREIZIEME. 

JP R E s de Memphis, un fage oâogénaire. 

Un jour , d’un pas mal alTuré, - 
L'œil pétillant, mais égaré. 

Gagnait paifiblement (a demeure ordinaire, 

Il venait , dit-on , à l’inftant 
De célébrer certaine orgie, 

D’où le vip d’at pétillant, ‘ 

Et de quelques liqueurs la lecrette magie ^ 

Le faifaient fortir chancellant, 

Un fîen ami le re -, contre , & s’écrie : 

Eh quoi i ne rougiflez-vous pas ? 

— Rougir ! & de quoi , je vous prie! 

> — Le tour eR bon ! comment? à chaque pas 
Vous trébuchez un homme de votre âge ! 

Un homme inltruit / un philofophe ! un Tage 1 
--- - A tout âge, mon cher cenfeur , 

L’homme eft (ujet à la folie ; 

Le plus fage (auvent s’oublie. 

Auprès d’un objet enchanteur. 

Le vin préfenté par les belles, 

Eft un neélar délicieux ; 

Et tout endifant dans leurs yeuz^ , 

On s’enivre aifément près d’elles. 

Fort bien, mais chqi^içz vos inftaos un peu Jnie\ix^’ 
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Ce jour cft un jour remarquabic. 

T — Quoi î le jour od Cambifc , d’un fer coupable , 
Frappe Apis > & certes , il eft honteux 
Que dans un jour (i mémorable ^ 

Chacun vous voye en cet état affreux, 

jour oïl votre Dieu fut piq ^gé dans la tombe 1 
!T- Parbleu , mon cher, au pis aller, 

Un mortel peut bien chancelle^, 

^uaud U diviüitc fuccombe. 
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L’OBÉISSANCE FILIALE. 

CONTE Q UA TORZIEME. 



hlipote & Blaif: fon compcrc , 

Dans un réduit éloigné du grand jour , 

Faifaicnt. .. . quoi ? cc que peuvent faire 
Deux êtres nompareils , & qui, brûlans d’amouf, 

Se croyent cnfevelis dans l’ombre du tnyftere. 
Cependant dans cê lieu feqret, 

Rofc les vit. L’aimable Rofe , 

Emue à ce charmant afpeét , 

Elle veut s’approcher, n’ofc; 

Elle ouvre la bouche & . . . fe tait. 

Son jeune cœur palpite , elle admire! elle admire! 

Et pourtant fodrougit. » Hélas qu’ils font heureux t 
s> Comme Blaile eft content! comme maman foupire / 

» Oh ! c’eft qu’elle eft bien aife ». A l’inftant l’u* 
des deux 

Fait quelque bruit, & Rofe (e retire. 

Le trouble dans le cœur , le defir dans les yeux. 

» Suivez mon exemple , ma fille , 

» Me dit ma mere à chaque inftanc ; 

» Oh bien ! nous le fuivrons ». De revoit fon amant 
La pauvrette déjà pétille. 

Le lendemain, dans le même réduit, 

Rofe apperçoit Licas, & lui conte la chofe , 

La raifon fuififante & l’effet de la caufe , 
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Et tout ce qui s’enfuit. 

Le berger s’efidya d’une ardeur fans égale. 

Et fans philofopher, lui donna des leçons 
De phyiique expérimentale. . , . 

Qu’eft ceci : dit Phlipote , il vous faut des garçons ! 
D’où venez -vous, s’il vous plaît, ma mignonne} 
F.ft-cc donc- là l’exemple qu’on vous donne?... 

De le fuivre en tout point je me fais un devoir. 

Dit Rolè ingénument, & ce m’eft un miroir.. .. 

— Pourquoi donc ce garçon qui li bien vous comtemplc ) 
— V^ous fouvient-il d’hier au foir 
Eh bien, maman, j'e fuivais votre exemple. 
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Avec un homme , & que dajw un afylc , 
Boudoir nommé, la belle écaic fouveut, 

Oii pour unique amufcment 
£lle lifaic un livre que l’on nomme, 

Penfe{-y bitn : J’ai dit qu’avec un homme 
Seule jamais elle n’était i bien plus. 

Minois femelle était encor exclus 
D’auprès Cécile. Admirer ion imagé 
Dans un miroir , était trop fenfuel ; ' 

Jeter les yeux fous fou corfage* 

Ou bien ailleurs, était péché mortel. 

Péché des plus gros qui fc voyC , 

Crime affreux, pour lequel on devenait la proyé 
De Lucifer , dragon maudit de Dieu , 

Speélre portant cornes & griffes , 

Gueule béante , & vomiifant du feu. 

Tels contes ne font apocrj'phes: 

Or, devinez combien ignare était 
La gente enfant , qui de rien ne favaît, 

Avint un jour, qu’en compagnie 
De fa maman , d’un Capucin, 

D’autres encor , on vint enfin 

Ji 

A parler de la fantaifîc 
Que femme groffe a quelquefois 
De manger coquilles dé noix, 

Chair toute crue , & fouvent toute vire * 

Boire eau bourbeufc , eau de mer ou leflîvej 
Et qui de fes defirs par fois 

t. 
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Marque Ton fruit. Sur ce, l‘un de la troups 
Dit que fa mere , dtaut en cet état. 

Avait eu peur d’un Avocat 
Lequel avait fur le front une lonpe t 
Et que pour l'avoir etnbralTé, 

Le figne il en avait fur la cuiflè tracé. 
Cécile , oyant ce difeours , fous fa jupe 
Gllilc fa main , pour voir apparemment 
Si pareil fîgne elle a ; dans le moment , 
Une plus grande peur l’occupe. 

Elle fentit je ne fais quoi 

Qui la rendit toute émue , inquiète , 

Et remplit fon ame d’effroi. 

Ah maman! cria la fillette. 

D’un ton troublé , mais enfantin. 

Quand vous m’avez donné la vie , 

Ne vous prit-il pas fitntaifie 
D'embraiTei quelque Capucin ) 
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LIVRE TROISIE ME. 

LE QUART D’H EURE. 

CONTE S E IZ I E ME. 

D E Ton hameau Lucc ^tait la plus belle, 
Quinze primptems éclairaient Tes apppas , 

Lycas l'aimait & la cruelle 
Défelpérait Lycas. 

Sur l’herbe un jour il la trouve endormie , 

Il approche en tremblant , il n’ofe fourcillcf , 
Dieux ! il perdrait, s’il allait l'éreiller, 

Le plus doux inftant de fa vie. 

Lycas admire, il dévore des yeux 
Tous les charmes de Ton amante. 

Quel incarnat ! quels traits délicieux l. 

Quelle blancheur i quelle gorge charmante ! 
Dieux ! fi j’ofais !... Et dans l’infianc 
11 y porte une main tremblante. 

Quel bonheur! quel plaifir touchant. 

Si fur le bouton qui m’enchante 
Ma bouche !... Et fa bouche déjà 
Le prelTait. Il en était là , 

Quand l’objet que fon cœur adore 
Fit en dormant un mouvement du bras , 

Ah ! dit Lycas troublé, dieux ! ne l’éveillez pat, ' 
Qu’elle dorme un quart d’heure encore. 
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FRERE REMI, 



CONTE DIX-SEFTJEME. 

f' R E R. E Remi , grand faifcur de miracles , 
Par palTe-tcms relTufcitait les morts , 

En infpiré prononçait des oracles , 

Et chaiïait le diable des corps. 



Çrand clerc n’ëtait en vers ainfi qu’en profe 
Mais n’ét^nt homme en prodiges nouveau. 
Faire un miracle & b«ire un verre d’eau , 
pour le frere était même chofe. 



Bref, tant en fit , qu’enfin Pere Clément, 
Moine jaloux & prieur du couvent. 

Lui défendit d’exercer fon talent. 



Le petit frere obéit non fans peine ; 

Car l’habitude à la force , dit-on , 

Du naturel. Encor fi par femaine 
Il en eilt pu faire demi douzaine , 

C’eût été grain de confolation : 
Mais ne pouvoir au plus petit démon , 
Donner la chaffe une fois en fa vie , 

Et ne pouvoir , au gré de fon envie 
Reflufeiter le moindre petit mort , 

C’était un cas à fe pendre d’abord. 
Moniteur façau que la rage accompagne; 
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Avait oui de fon féjour d’horreur , 

Les menaces de dom prieur , 

Et dans l'inftant , il fe met eu campagne, 
Pour s’ériger en diable tentateur. 

Or, que fit-il, pour entraîner le frere 
Dans le panneau ? fur le toit du couvent, 

Od fans fonger au tour qu’on veut lui faire , 
Certain couvreur travaillait fort guaiment , 

Il s’abat invifiblement, 

Puis audl-tôt va choquer d’un coup d’aile 
Le pauvre diable qui chancelle 
Et trébuche. Le frere apperçoit le couvreur. 
Qui coudoyé par l’efprit tentateur , 

Du haut du toit defeendait fans échelle , 

Çans fentiment & prefque mort de peur. 

Un inftant le moine balance 
Entre la fainte obédience , 

Et le défit d’arracher le pauvret , 

Au prompt trépas qui l’attendait. 

Prenant enfin le parti le plus fage. 

Vite il fc figne & crie au voltigeur j 
Je ne puis rien fans un l>on du prieur : 

Mais attendez & reprenez courage. 

Pour l’obtenir je pars comme une éclair 
Pans un inftant j’aurai fait mon meflage. 

En attendant leftcz en l’air. 
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AVIS DONNÉ , AVIS RENDU, 

COÛTE DIX-HUITIEME. 

Da n s l’âge des defirs , la tendre Adélaïde 
Soupirait pour le jeune Hilas. 

Croyez- moi, tout homme eft perfide , 

Lui difaic fa maman , ne vous y fiez pas, 

La tenilrelfe n’cft qu’impofturc , 

Ec l’amour fous un maintien doux , 

Souvent prépare une morfure. 

— Ah ! maman , prenez garde à vous , 

Guilloc vous mordra , je vous jure. 



FIN DU TROISIEME LirRE. 
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LE SOLDAT QUI DEBUSQUE SON CAPITAINE 

CONTE PREMIER. 

,^V.U dieu du goût que la France révéré. 

Ma faible mufe ofa le front courbé , 

Offrir un hommage fincerc , • 

Elle ofa braver la coleie 
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Des vautours au bec recourbé 
Qui, dans chaque tripot foi-difant littérairtf, 

Vont déchirants quiconcquc a fu nous plairCi 

' .... ■ 
Enfant encor , du Sage de Ferney , 

Dé)à j’cmbraflais la ftatue , 

Je béniHais le lîccle où j’cta'is né , - ; 

Je lui rendais hommage , & ma jeune ame émue i ■ ! 

En tréiraillant , applaudilTait tout bas 
Au Chantre d’Henri-Quatre , au vengeur des CalaM „ , 

Toi, qu’on adore en Italie, ^ •. .. 

Qui , dans la langue de l’amour, 

Conta nouvelette jolie , 

C’eft a toi que je rends hommage dans ce jour; 

Viens m’inlpirer , je t’invoque , ô Bocaccl 
Defeends du Paradis du TalTe , 

Apporte un rayon de Ce feu 
Que fur tes vers tu verfas avec grâce j 
Et fais en part à ton neveu. 

Répands fur mes écrits , non ce rire faélice* 

Fils de l’ennui , delà faticté. 

Du dégoût & de l’artifice , 

Que nos Welches nommènt gaîté ^ 

Mais ce plaifant , ce fel attique, 

^ t)e nos conteurs trop fouvent ignoré, 

Qui du cenl'cur le plus cauftique , 

Déride le front à fon gré. 

Ce conteuf 



L 
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Ce conteur ingénu , ce naïf La Fontaine , 

L’eut en partage , il charma les français , 

Dans notre langue, il fut avec fuccès 
Faire pafler les beautés de la tienne , 

Et meme il fut embellir tes portraits. 

Ah! que ne puis*je ainlî !... Pauvre vilionnaire. 

Ton cerveau , je crois , eft blelTé ! 

Tache un inftant d’amufer & de plaire , 

Mais loin de toi le projet infenfé . . . 

— C’en eft affez . Meilleurs , je dois me taire ^ 
Oubliez un vœu téméraire , 

Par un prompt repentir il doit être ciFacé. 

Dans une ville que l’on nomme , . .' 

Foin , le nom m’a déjà pafle. 

Attendez ; c’eft je crois ... La perte foit de l’homme I 
Au furplus le nom n’y fût rien , 

Suffit que c’eft ville de guerre , 

Et tout eft dit. Contons , mais contons bien , 
Attention. Un jeune militaire, 

D’origine gafeon, foldat de fon métier. 

Avait auprès de fon quartier 
Une maîtrelTe ; on la nommait Gliccrc, 

Or , le logis que la belle occupait , 

Etait , 11 j’ai bonne mémoire , 

Près d’un couvent , où maint abbé difcrct, 

Souvent le foir, fe gliftait après boire. 

Dans cc couvent était certain enclos ^ 
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Dans cet enclos, grand nombre d’abricots 
Avaient fait eov;e à Glicere , 

Et Frontignac pour lui complaire. 

Avait cueilli tous les plus beaux. 

Grande rumeur chez la gcîit monaftique. 

Divin Jelus : par où donc le voleur 
Eft-il entré î -- Je n’en fais rien , ma foeur. 

On tient chapitre , & la mere Angélique, 

Après avoir touflé .craché, 

Dit que , pour attraper l’auteur de ce péché , 

Il faut attacher des lonnettcs 
A cl)aque abricotier, ainfi dit, ainlî fait. 

Six jeunes focurs à cet etfet 
Sc mettent en travail : le chapitre en lunette* 
PréfiJe à l’opération , 

Et l*on convient qu’au premier carillon. 

Fut -on au lit, fut-on mime à matines. 

Tout le couvent armé de difeiplines , 

Dans le jardin defeendra. Notre amant. 

Qui ne favait le projet des Béguires, 

Dès le foir même entra feCrétement, 

Grimpa fur l’arbre ; i l’inftant les clochcttet 
Drclin , drelin ; qui fut péiiaud ? 

Ce fut le pauvre diable , au timbre des fonnettet 
Qui manqua de faire le faut 
Du haut en bas. Mais le defiin propice 
Voulut qu’en Ton premier fommeil 
Le couveuc, fati^tué d’un pieux exercice. 
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N’eût point ouï le funcfte réveil. 

Une nonnain , pourtant, plus éveillée 
Que tout le refte , l'entendit. 

Frotta Tes yeux , puis defcendit , 

Nue en partie , & partie habillée. 

Frontignac qui , non lans raifon , 

Craignait que le (aint elcadron 
Ne la fuivit , fe tapit en (îlencc 
Du mieux qu’il pût; fi que la jeune fôeur , 

Ne voyant nonnain ni voleur , 

Crut qu’elle avait rêvé : le drôle avec confiance 
Se tint cache : dans cet infiaiit , 

PalTiit près de; mûrs du couvent 
Précifement fon Capitaine. 

Ce Capitaine était un vert galant , 

Qui , trouvant fous (a main un morceau friand. 

Sur lui prétendit droit d’aubeine. 

La loeur d'abord voulu crier , 

Et puis s’enfuir: mais l’adroit militaire 
La raffura, la força de fe taire. 

Et fit tant qu’à la fin , fans fe faire prier , 

Elle le fuit deflous l’abricotier , 

Où Frontignac faifaic la fentinelle. 

L’herbe était fraiche , & l’Officier galant , 

Pour conferver la chaleur de la belle , 

Détache fon habit, puis fur l’herbe l’étend. 

L’on s’affied , puis l’on caufe , & puis la qiain s’égare , 
Puis les baifers donnés , rendus , 
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Et puis quelque cliofe de plus. 

La feur Urfule était un morceau rare , 

Bon à croquer: je vous laifle à penfer 
Si l’Officier craignit de l’ofFenfer. 

Or , comme on fait , chacun à fa maniéré 
De s’exprimer ; celle de l’Officier 
Etait: nous allons faire entrer 
Pape dans Rome. Et l’autre militaire, 

Qui s’ennuiait fur fon arbre perché , 

Crie à ces mots , d’une voix de tonnere : 

Quand Pape entre dans Rome , on fonne d’ordinaire 
De tous côtés. Le carillon caché 
Joue auffi-tüt: derlin, derlin. Urfule 
Et fon amant , tranfis de peur , 

Se fauvent l’une en fa cellule, 

Et l'autre gagne au pied de très grand cœur. 
Frontignac, maître de la fcene. 

Prend l’habit de fon Capitaine , 

Sans publier le voile de la focur , 

Et puis déloge: au derlin des fonnettes, 

Tout le dortoir s’était mis en rumeur. 

Jeunes nonnains , vénérables difcrettes , 

Courent en porte : on eût dit qu’au couvent 
Tout fut en feu. L’on prend les difciplines , 
Quelques-unes , dans les cuifines , 

Vont s’emparer d’un inrt;-ument , 

Broche à rôtir , pelles , pincettes , 

Tout fut faifi. Vive Jefus. ■ courons. 
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Dit la prieure , en mettant fes lunettes. 

Pour voir plus clair : voyons fi nous pourrons 
Saifir ce vilain rien-qui-vaille. 

On marmote, on fc figne , & chacune à fon rang’. 
Marchant en ordre de bataille , 

Jure de laver , dans le fang 
Du facrilcge , un délit aulli grand. 

Où courez-vous, chartes Vifitandines, 

Vous jeunes fœurs, & vous vieilles béguines, 

Vous prétendez en vain faire un éclat ! 

Rentrez dans vos tombeaux , ferrez vos difciplincs , 
Vous ne prendrez, ma foi, qu’un rat. 

Loin de ces murs , Prieure révérende. 

Le fcélérat rit de votre fureur ; 

Et quand invoqueriez par cœur 
Saintes & faints inferits dans la légende , 

Point ne pourriez empoigner le voleur. 

En effet l’efcadron fémelle , 

Après avoir lorg-tems cherché , 

Le délinquant , l’auteur de ce péché. 

S’en retourna ; chacune en fa ruelle 
Fut fe nicher. Le lendemain, 

Frontignac chez fon Capitaine, 

Paré d’un bel habit, fe rend de grand matin. 

Il s’annonce. — Oh oh ! qui t’amcnc 
Si bon matin ?... Mais que vois-je ; un habit ! ..T 
Oh î c’eft le mien! — Quoi? fandisc’cft lé vôtre? 



Digitized by Google 



^90 CONTES NOUVEAUX'. 

Bon ! vous mé prenez pour un autre l 
Il eft à moi. — Tu perds l’efpri: I 
> Cet habit eft à toi ! — Vous l’avez dit. 

Je l’ai gagné quand le Pape dans Rome 

Fit fon entrée. — Eh comment ! c’ét.ût toi 

Qui , fur l’abricotier... — Oui, Tandis , c’était moi; 

Mais écoutez , vous êtes un brave homme , 

Donnez-moi mon congé... - Ton congé} mon ami J 

Y penfes-tu ^ — Sandiou», fî j’y penfe ! 

Oh ! fans doute, & pas à demi j 
Dépêchez moi. — Mais quelle extravagance I 
— Oh bien donc, né lé donnez pas; 

Mais en tout lieux jé vais conter le cas , 

Jé vais crier : mon Capitaine 
A mis... — Un i ftant. Parle bas. 

De beaux louis une demi-douzaine... 

— Eft-cc tout.^ gardez vos louis : 

J’aime bien mieux crier, mort capitaine a mis..; 

— Eli bien , tais-toi: tu feras , je te jure, 

Avant qu’il foit peu , dégagé ; 

Mais ne dis mot. — A la bonne heure. . . 
Frontignac libre , & tenant fon congé. 

Vole au parloir , demande fotur Urfule , 

Laquelle était pour lors en fa cellule , 

A réfléchir fur fon malheur. 

Elle vient auffi-tôt : que voulez vous , monfïeur , 
Connaiffez-vous cette étamine ? 

Dit le grivois. — Bonte divine J 
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Eh? c’tft mon voile. — Or çi, mot n’en dirai; 

Mais promettez- moi de defcendre 
Au jardin, cette nuit i j’aurai loin de m’y rendre s 
A ce prix, point n’en parlerai. 

Mon doux Sauveur i dit Uriule éperdue j 
Y penfez- vous ? -■ Je vais crier: 

Mon ca jdtaine a, fous l’abricotier,... 

Dieux! tailéz-vous- je fuis perdue, 

Si l’on entend ! — F.h bien î — Eh bien, . . j 
Venez. Pas n’y manqua li nuit était venue. 

Et foeur Urlule, demi nue, 
y vint aufli. Sans que j’en dife rien. 

On devine aifément quel fut leur entretien. 

Que faificz-vous alors , p'eufes Tourterelles ! 

Chartes [ris, vieilles (èmpiternclles ! 

Sans doute en proie au fommeil le plus doux,' 

Vous ignoriez les fcenes criminelles 
Qui fe pafTaicnt autour de vous. 

En cet inftant, peut-être , un aimable menfonge,’ 

Au défaut de la vérité , 

Vous faifalt goûter dans Un fonge 
Les attraits d’une volupté 
Qui pour Utfule était réalité. 

Réveillez- vous , colombes gémiiïantes; 

Le voleur, plus coupable encor , 

Vient de vous ravir un tréfor. .. . 

Mhis non, reAez ; vos fureurs impuilTantes 




I 



^s^ CONTES NOUVEAUX, 



Ne peuvent plus arrêter fes progrès ; 
Dormez, dormez , que ces délits fecrets. 
Ignorés de toute la terre , 

Relient enfevelis dans la nuit du myfterc. 

En effet , le dieu des arnans 
Endormit lî bien les béguines 
Qu’on ne fut rien; vers l’heure dcmatlacs; 
On de quitta , non lans cmbrairemcns. 

Le lendemain , Frontignac à Gliccre 
Offrit fa main ; il l’époufa 
Bientôt après ; mais il n’ofa ^ 

Avant l’hymen , lui déclarer l’affaire. 

Ainfi , par ce plaifant moyen , 

L’cflroi du fruitier monaflique 
Eut fon congé , fa maîtrelTe , du bien 
Et pardeflus, grâce à mere Angélique , 

Eut une nuit qui ne lui coûta rien. 

w 



LE JUIE 
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T.EJUIF AU SPECTACLE, 

CONTE SECOND. 

J^U fpeftacle , un Juif ignorant; 

Debout chaque foir au Parterre , 

Écoutait tout pour fon argent , 

Et semblait ne comprendre guère, 

Près de lui , certain rimailleur , 

Qui connailTait le perfonnage , 

Lui dit un jour d’un air railleur : 

Par ta barbe ! tu n’eft pas fage , 

Ben Jofué! tu n'es qu’un fot. 

On vient ici pour applaudir la picce. 

Ou pour fifler. Unique en ton efpece , 

Toi feul, tu croques le marmot > 

Sans décider , cabaler , dire un mot I 
Monlïeur , lui dit l’Ifraclite, 

Chacun a fon plaifîr , comme il a fon mérité î 
Or le mien cft de deviner. 

Quand )'e vois vos héros gémir , s’aUafîîner , 

Je dis , pleurons : c’eft une tragédie. | 

Mais quand l’hymen forme le dcnoûment ; 

Alors je vois diftinélement , 

Qu'il s’agit d’une comédie; 




ts4 CONTES N OU VE AUX. 
LA BONNE CHARITABLE. 

CONTE TROISIEME. 

D A N s un college (il n’importe la ville ) 

Etait n’aguere un jeune etudiant. 

Bien élevé , fort ignorant. 

Point n’entends qu’il fut inhabile 
A faire thème , ou vers , & cattra. : 

Fort il était fur ce point-là. 

Grec & latin tapilTaient fa cervelle : 

Mais il ignorait comme quoi ' 

Certain mal , qui d’un homme coi 
En fait aulTi-tôc un rébelle , 

Se guériflait : & ce mal le poignaic 

Depuis un mois. Bref, à fa bonne 
Il fe plaignit , montra ce qu’il avait. 

Manette était bonne perfonne ; 

Elle lui dit qu’elle le guérirait , 

, Qu’il pourrait , le foir à telle heure,' 

Seul , & fans bruit , venir en fa demeure. 

Il y vint , & Manette eut bientôt fait pliet 
Ce qui tourmentait l’écolier. 

Lors celui-ci, que le miracle étonne , 

De ce mal-là fe voyant dépouillé. 

J’ai des bottes , dit il , dont le cuir a mouillé. 

Je les apporterai , ma bonne. 
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LE RENDEZ-VOu 

CONTE (QUATRIEME. 

Ij U c â Barbe Cà fervante 
Propofait le doux déduit, 

Luc avait femme charmante; 

Mais ragoût nouveau nous tente. 

Et nous met en appétit. 



A I UC Barbe fit promelTe , 
Qu’au grenier, fur le minuit. 
Elle irait a petit bruit ; 

Puis avertit fa maîtrelTe , 

Qui lui dit ; pour cette nuit, 

Si la choie t’embaralfe , 

Au grenier je prendrai place ; 
En effet pUceelle y prit. 

Prefle par une colique , 

Luc reveur , mélancolique , 

Et redoutant un affront , 

Au rendex-vous fit faux bond. 
Mais ayant apperçu Blaife , 
Gaillard qui , ne vous déplaife. 
Ferme ôc ftable comme un roc. 
Etait toujours prêt ad hoc ; 

Au gieoiex vite il l’envoyc ; 



^35 > 
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Le ruftre y court, plein de joie: 
Quand Barbe aux yeux de Lucas 
Paroît. - Hé quoi ! tu n’es pas 
Au grenier? — Non , Tur mon amc , 
Mais allez , avec madame 
Vous y prendrez vos ébats. 

- Madame ! holà , ^Taife , arrête , 
Elaife! Barbe n’cft pas là. 

J’ai fait un coup de ma tête. 

Holà, Blaife ! Blaife , holà 
Vite il faut faire retraite , 

Qu’on déloge fans trompette , 

Ce n’eft pas Barbe , une fois . • . j 
Ma foi , dit le grivois, 

Barbe ou non , l’affaire eft faite. 
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LE FAUX ZIST, 

CONTE CINQUIE AIE. 

T~'res-b I en fouvient fans doute à mes léfteurs. 
De certain conte & du zifl & du zede , 

Fait à propos d’un fouhait aiïez lefte, 

Od je peignis le Zift & fes douceurs. 

Or celui dont je trace la peinture , 

Cettui faux Zift , c’eft lui fans être lui. 

S’ils font pareils à peu près de figure , 

Ils font tous deux différens de ftiutflure, 

Quoique tous deux faits pour le même étut. 

J’ai peint , je crois , le Zift un vrai protliée. 

Nain quelquefois & quelquefois anhéc... 

Et celui-ci plus fier qu’un ccolfais , 

Tient toujonrs ferme & ne plie jamais. 

Si fur les fleurs le premier fait ravage, 

Autant en fait celui-ci par l’ufige : 

Quoique moins vif, moins adlif , le dernier 
Peut fupplcer au défaut du premier. 

Ils font tous deux écbanfons de Cytiiere , 

L’un , rarement & pas même â plein verre, 

Verfe à Cipris un neéfar précieux , 

Puis fe tient coi. L’autre, pbis généreux , 

Puife en pleine eau , mais fa liqueur plus claire , 

A ne fais quoi de bien moins graexux , 

Moins attrayant , & pour mieux le dépeindre , 
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Figurez-vous , fi voulez, uncilindre. 

Le joui ouvrable ainli que les bons Jours, 
Portant pour robe un habit de velours. 

Bien connaifiez meubles d’apothicaire, 

Eb bien , celui dont je fais le portrait , 

A l’un d’iceux relTemble trait pour trait 
Par l’un des bouts ; & fi pas n’eft fon frère , 

De droit confiant , le fait efi très certain. 
Palier il doit pour fon coufin germain, 

Mais befoin n’cft qu’en dife davantage , 

Savez de refie ou bien favoir devez , 

En ce tableau quel efi le perfonnage. 

Or contons donc. D’ezotde c’efi aïïez. 

En un couvent , dès fa plus tendre aurore , 

Sœur fainte Agnès , réclufe pour fon bien , 

A dix huit ans ne favait rien de rien. 

Que prier Dieu , manger , dormir encore , 

Bref fotte était Agnès s’il en fut onc ; 

Au demeurant brune piquanre. Adonc 
Un beau matin , leule dans la cellule 
D’une nonnain qu’on nomme foeur Scrupule j 
Elle avifa dans un coin le joujou 
Dont il s’agit. Oh| quel efi ce bijou T 
Dit à par foi la nonne. Eh mais , je penfe 
Que c’efi , . . . mais non , cette circonférence. , 2 
Mais à quoi donc peut fervir ce joyau? 

Seraic-çe pas ?... le tour ferait nouveau .... 
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Et dans un coin fœnr Agnès fe retire. 

Dans un endroit que l'on ne nomme pas » 

Petit tréfor rent’ermant mille appas , 

Conque jolie , elle place le lire. 

O Dieux ! dit-elle , il va comme de cire !.. T 

Ah! . . . je me . .. meurs. Es-tu un . . enchan..,teraent? 

Et dans l’inftant entre l’autre nonette , 

Elle arrivait juftement , juftcment. . . 

La focur .Agnès qui n’avait qu’un moment , 

Ne put à point tirer de fa cachette 
Le prifonnier, fi bien qu’il y relia. 

— Qu’avez vous donc ? Eh comme vous voilà ’j 
Dit l’autre fccur , elle ell prelque pâmée! 

Vite au fecours. La bande embéguinée 
S’emprelTe tôt de la porter au lit, 

La deshabille. On avife l’outil , 

Le poil en drelTc à la troupe furprife 
Qui , fe lignant , dit que c’ell un démon ; 

Qui la polfede , & le faint elcadron 
S’agenouillant , à grands cris l’exorcife. 

Quand foeur Alix , nonne experte en tel cas. 

Voulant tirer Agnès de l’embarras, 

Fit reculer le bataillon femelle. 

Retirez-vous , cheres feeurs , j’ai , dit-elle , 

Un grand fecret qu’employer je prétends ; 

Puis s’airelfant .1 la jeune nonnette , 

Exorcifons , dit-elle , il eu ell tems, 

ChoifilTcz mieux déformais vos inHans, 
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Mais croyez-moi : lorfque l’on eft jeunette , 

C’eft-là, ma chere , un trlfte palîe-tems. 

I.c vrai toujours au faux eft prtlférable. 

Dans ma cellule , au fortir de la table , 

Vc:'cz ce foir : là vous ferez l’cftai , 
l.cqucl vaut mieux ou du faux ou du vrai. 




Digitized by Gocv de 



LIVRE .QUATRIEME, zot 




LE CONSOLATEUR. 

CONTE SIXIEME. 

OjUillaume Alain, depuis long-rems guettait 
La dame Alix, veuve au gentil corfage. 

Au nez fripon , au maintien doux & fagfi. 

Quand par fois il la rencontrait , 

Très-bien favait , par un tendre langage. 

Lui dorer la pilule , & d’un trille veuvage 
A la confoler il s’offrait. 

Mais d’un époux aufli chéri que tendre , 

Madame Alix gardait le fouvenir ; 

Et maint confolateur envain venait s’offrir," 

Nul fur fon cœur n’avait rien à prétendre. 

Un beau matin , alors qu’entre deux draps 
Maint grand dormeur fommeille encore ; 

Et que plus d’une belle, après de doux ébats, 
Suf le duvet repofe fes appas , 

Madame Alix, que le chagrin dévore, 

Sur le gazon , dans un bofquct de Flore , 

Le col penché , la tète fur fon bras , 

Mcl?it fes pleurs aux doux pleurs de l’Auroret 
Alain arrive, Alain qui, )ufqu’alors. 

N’avait fait que des vains efforts. 

> 

» 

Il approche , il la trouve en larmes , 

C c 




aoz CONTES NOUVEAUX. 



Eh quoi! dit-il, toujours pleurer les morts I 
Blaife a les fombres bords ! 

Eh! faut-il pour cela défigurer vos charmes ï. 

Faut-il dans la nuit des allarmes 
Enfevelir tant de tréfors ? 

Alix, à ce difeours , infenfible , éperdue; 

Et fans daigner fur lui jeter la vue. 

Pour réponfe verfait des pleurs. 

Alain changea de batterie: 

J’approuve , dit-il , vos douleurs , 

Vous aimez votre époux ; une image chérie 
L’olFre encor à nos yeux au-delà du tombeau ; 

IVIais quoi ? nos jours font ainfi qu’un flambeau 
Qu’un fouffle éteint. La mort , fans crier gare , 
Sans nul égard, précipite au Tenare 
Le petit & le grand , le bon & le mauvais , 

Rien n’échappe à fa faulx barbare , 

Et nous y femmes tous fujets. 

— Ah quel époux î Alain : c’était un fi bon homme j 

— Oui c’était , j’en conviens , la perle des maris » 

Un homme unique, untréfor; mais en fomme 
Tous ces regrets , ces larmes & ces cris 

Ne peuvent attendrir la Parque, 

Et quand on a palTé la barque 
Plus de retour ; en bonne foi , 

Vous avez mille appas ; mais quand dan$ les allarmes 
Vons aurez flétri tous ces charmes, 
Soulliairez-vous à la commune loi 
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Votre mari ? penfez-vous qu’il revienne 
De l’autre monde ? Il eft là, qu’il s’y tienne. 

Vivez pour les vivans ; faite pour tout charmer , 
Voudriez-vous mourir dans la faifon d’aimer î 
Alix d’abord ralTérénant fon ame , 

Avec douceur écoute Alain , 

Qui s’étant failî de fa main , 

Y prodiguait des baifers pleins de flamme. 

Ah ! c’eft ainli , dit Alix tendrement , 

Que mon époux de fon vivant 
Eu agidait ! voilà fon doux fourire ^ 

Voilà fcs yeux quand il me regardait , 

Voilà le feu qui l’animait. 

Hélas ! j’ai tout perdu. Tout perdu? dit le lire. 
Pourquoi donc ? tout eft réparé 
Si vous voulez : je vous adore. . . . 

— Mais mon époux ... — Eft enterré , 
Pouvez-vous y penfer encore î 
Lui réferver un bien dont il ne peut j'ouir ? 

Et dans fa tombe l’enfouir ? 

Non, belle Alix, oubliez Blaife, 

Dans les bras d un amant, dillîpez votre ennui. 

Il en eft cent qui valent mieux que lui; 

Car le défunt, ne vous déplaife. 

Au jeu d’amour n’était pas des plus forts. . . . 

~ Hélas ! que dites-vous? témoin de (es tranfports , 
Ce lieu , ce meme lieu , cette cache fecrette. . . . 

■— Ce lieu , ce meme liei;, ces bofquets ifolés 



204 CONTES NOUVEAUX. 



Vont vous prouver , fi vous voulez , 

Qu’en fait d’amour , je fuis meilleur athlète 
Que le défunt : je puis à mon defir 
Jufqu’à dix fois. . . — O ciel ! dit Alix agitée 
D’etonnement , de defir tranfportée , 

Que dites -vous ? -- Ce dont j'offre la preuve. 

Et dans l’inflant il cmbrafTe la veuve , 

Et fans donner le tems de réfléchir , 

Va droit au but , de peur que le fcrupule 
Ne cherche à revenir , pendant le préambule 
Dont eft ufage à ce jeu-là : 

Bref, mons Alain palfa pour un Hercule. 

Il eut pourtant volontiers dit holà. 

Avec fuccès dix poftes s’étaient faites , 

!Mais il eut été mis au rang des faux prophètes , 

Si dans l’inftant un cri de : le voilà , 

N’eut fait enfuir Alix & le comperc. 

ÏWais d’où venait ce cri ? d’un enfant dont la meie> 
Etait Alix , & ce bout d’hommc-là , 

S’imaginant que c’était-là fon pere 
Qui revenait , avait crié : c’eft mon papa. 
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LE JEUNE MERITOIRE. 

CONTE SEPTIEME. 

N E Dévote en vêtemens funèbres , 

En grande coeffe , & d’un air pénitent , 

Un Jeudi faint , au fortir de ténèbres , 

Fut à confefle à certain Révérend. 

Après avoir conté fa peccadille. 

Et les péchés de meffieurs fes enfans , 

De fon époux, & de bien d’autres gens , 

Le révérend lui demanda : ma fille, 
jednez-vous f — Si je jeûne ! oui, monpere ,touj'ours» 
Exaétement je jeûne tous les jours. 

Et c’eft , je vous protefte un aéle méritoire , 

Car je fuis délicate , & j’ai peu de fanté. 

Je prends trois œufs chacjue foir , en mémoire 
De la très-fainte Trinité.. 

A ces œufs j’ajoute cinq pommes , 

Ou d 'autres fruits , que je mange en l’honneur 
Des blelTiires que le Sauveur 
Endura pour fauver les hommes. 

Je mange quarante pruneaux. 

En faveur de la pénitence 
A quoi , pour laver nos défauts , 

Çe condamna Jefus , en failant abftinence. 

De plus , je bois fept gobelets de vin , 
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Ea mémoire de notre-Dame 
Des fept douleurs. - Eft-Ià tout , Madame î 
Lui demanda le capucin. 

Oui , dit la béate femme , 

Si ce n'ell que dans ces jours-ci , 

Treize bilcuits , )’ajoute à tout ceci , 

Pour rendre hommage aux treize cierges.,. 
Eh morbleu , que ne jeunez-vous. 

Reprit le frater en courroux , 

En fouvenir des onze mille vierges. 
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LE TRIO BACHIQUE. 

CONTE HUITIEME. 



X-J N beau matin . . . non pas , c'était un fôlr » 
Trois amateurs , favoir :deux de mufîque. 

L’autre de vers , regagnaient leur manoir , 

En fredonnant une dianfon bachique. 

Ces trois meilleurs, de Beaune Sc de MaCoa 
Venaient d’enlumier leurs figures vermeilles , 

£c tous les trois , au fond de leurs bouteilles « 
Avaient oublié leur raifon. 

Me/fieurs du Guet , gens de finiftre augure 
Sur leur chemin , par le diable amenés , 

D’un Qui va-là rompirent la mefure 
De la chanfon de nos trois avinés. 

Eh parbleu ! qui va là toi-même , 

S’écrie , en chancelant , monfieur Re-mi-fa-fol. 

Apprends , figure de carême , 

Que je fais la mufique en b quatre , en b mol. 
Alte-là , leur cria le maître. 

Le chef d’efeouade , s’entend . . . 

Alte-là 1 Va te faite paître , 

Kipolla l’auteur trébuchant. 

Ah ! vous vous mutinez , dit l’archer en colere , 
Voyons vos mains, voyons; pordes d’entrer en jeu. 
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Et le trio , dégrifé tant foit peu , 

Fut conduit chez un CommilTalre* 

Ma robe , allons , il faut verbalifer. 

Dit celui-ci , faifons un peu jafer ^ 

Ces tapageurs. Alors d’un ton févere 
Il s’adreile à l’auteur : où portiez-vous vos pas ? 

» Quels font vos noms , vos furnoms , vos états? 

Des Fils ingrats je fuis le pere , 

Répond l’auteur. — Comment? des Fils ingrats 9 

— Oui , oui , des Fils ingrats. — Ecrivez , Rétortille i 
Que ledit tapageur , au mépris de la loi , 

Refufe de répondre , & fc mocque de moi. 

Toi , dit-il au fécond , ça , quelle eft ta famille î 

— Lulli , Campra , Rameau , Pergolefe , Mouret , 
Deftouches , Monflîgny , Broflard , Gretry , Floquec J 
Géliotte, Phllidor.. .Quelle impudence extrême, 

Cria l’homme au rabat, écrivez, marquez bien 

Que ce coquin , fans doute , eft un magicien. 

Toi ! quel es-tu? dit-il, en paiïant’au troifieme. 

Parle. — Jadis , hélas ! j’étais , je ne fuis plus , 

Dit celui-ci... Monlieur fans difeours furpetflus , 

Faites , reprit l’auteur, la pièce juridique: 

Je vais la mettre en vers , & monficur en mufique 
Monficur la chantera.., Que diable / où lommes-nous? 
Dit le tobin, &. n’cft-ce point un. fonge ? . . 

Non, je fuis éveillé, ce n’cft point un menfonge. . .. 
üue diable! mais.. .. Comment vous nommez-vous? 
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On me nomme P Quoi ! dit le Comroiirdlre , 

Vous êtes ce génie . . . éclaire . . . cju’on révère , 

Cet efprit . . . cet auteur , ^ui fait tant rire,enfin. 

Quoi ! c’eft vous, ah / pardon. J’étais ... je fuis .. Jafini»,’ 
Cours à la cave & monte nous du vin , 

Vous vous rafraîchirez. - Volontiers. On s’attable. 
Buvons un coup. Parbleu , monfieut P , 

Je fuis charmé . . . mais d’un charme .. . agréable,’ 

3l)c vous co maître , un coup ? Jamais je ne dis non. 

Dit l’auteur. Savez-vous , pourfuit le commiflaite , 

Que j’ai certain neveu , cjui fait aulfi des vers ? 

Vous ferez connailfance , ainfî que je l’elpere ; 

Il fait des mots... fur quoi l’on met des airs» 

Oh! c’efl . . . c’eft un petit Voltaire . . . 

Un génie , un homme à talent , 

Tel que vous me voyez, pourtant 
C’eft mon neveu, c’eft une drôle de tête.,; 

Je le crois bien , dit froidement l’auteur, 

Tel que vous me voyez , monficur , 

M on oncle eft une ... . bête. 




ti 



Digitized by Google 



210 CONTES NOUVEAUX. 

LA DOUBLE RESTITUTION. 

CONTE N EUVIEME. 



I_/uciLE, encor dans la fleur de fon âge. 

Fut la moitié d’un ancien procureur, 

Tête à perruque, affreux à faire peur. 

A quatorze ans ! quel meurtre ! quel dommage! 
On en mourrait: s'il n’était, par bonheur , 

Ec fe venger un efpoir bien flatteur. 

Chez Gnftonnei , jamais il n’était fête ; 

Plus froid que marbre , à fa tendre moitié 
Pas ne donnait un ligne d’amitié. 

La chicanne & le gain farcifaient fculs fa tctc. 
Et le lit nuptial , théâtre des plailîrs. 

N’était alors que celui des défirs. 

Pour une affaire d’iniportance , 

Le jeune Atis, chez Griffonner 
Venait fouvent ; en confc'quence 
Notre magot le ruinait. 

Il vit Lucüe , il en fut idolâtre , 

Quel autre ne l’eut pas été ? 

Des traits divins 1 une gorge d’albâtre/ 

Bras à croquer! Atis fut enchanté. 

Il parla, puis fut aimé de Lucile , 

Et qui plus eft , comblé des plus riches préfens. 
L’epoux s’en apperçut fans être fort habile. 

On jaloux a les yeux perçans. 
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Je fuis léfé dans l’honneur , dans la bourfe , 
Dit-il à l’un de fes amis , 

Me voila perdu fans relTource , 

Vous avez tort , dit avec un foûris 

Son ami, Lucile eft fort fage , 

L’aftion , dont vous vous plaignez 
Efl très-chrétienne , Sc dédommage 
L'un & l'autre du bien que vous leur retenez.' 




« 
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L’HEURE DU REPAS. 

CONTE DIXIEME. 

Nflammé vers midi d’un défir libertin. 

Un jeune gars près d’a ie couturière , 

PouiTait fa pointe , & fa main familière 
• Furtivement fe gliiïait dans fon fein , 

Voire plus bas , & carel'ait à l’aifc 
Ceci , cela , monts qu’on ne nomme pas. 

Chute de reins , & puis d’autres appas , 

Plaifans à voir , mais que ne vous déplaifé. 

Je vous tairai. D’un air très froid , Sufon 
Abandonnait au gars la petite oie. 

Le laiflaic faire & femblait à fa joie 
No prendre par: en aucune façon. 

Vous euffiia cru bonnenicm que la belle 
N’était pour rier du tout dans tout cela. 

J’en fuis (urpris , car toute jouvencelle , 

Fxperte ou non , voire même pucclle , 

Se fent très-bien quand on la prend par-là. 
Quoiqu’il eu foit , pourfuivant fa tarrierre. 

Le voyageur pénétrait à Cythere , 

Quand à l’inft.int l’heure vint à fonner . . 

Fh bien ! qu’importe î ... oh ! beaucoup Sc la belle 
P’un ton glacé, l’heure Tonne , dit-elle ^ 
Dépêcher , que j”aille diner. 
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L’AMANT CAPUCIN, 

O U 

LE JALOUX CONFONDU. 

CONTE ONZIEME. 

On dit bien vrai : ni grilles ni verroux , 
Nicadenat, ni lemLdab'e madiinc, 

De rien ne font pour faiiver un jaloux 
Du bois fourchu cjuM Ion chef on dcftine. 

Quand une fois le fait cft rcfolu , * 

Qu’on eft d’accord , que mcirer cocuage 
A fur un front jette fon dévolu , 

Pas pour un diab'e , il tien comme la rage, 
ObéifTons, quand ce Dieu l’a voulu. 

Dona Flora , de dom Pedre l’époufe , 

Avait feize ans , poiïédait mille attraits. 

Et cependant elle n’avait ja nais 

Donné fujet à la fureur jaloufe 

De fon mari Sans celTe fous la clé 

Ilia tenait. Un jour cerviiu vc^yige 

ludifpenlable , à fon efprit tioiiOïC 

Offrit dans tout fon jour, la peur du cocuage. 

Que fera t-il î que faire en pareil cas i 
L’emmener avec lui , cela ne fc peut pas: 

La route eft longue & l’argent eft fort rare; 

Cai il joignait l’humeur avare 
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A l’autre tic. Mais d’un autre côté, 

La Ducna qui, gardait fon époufe , 

Etait encore trop jeune , 6c fa rigidité 
Pouvait céder à la cupidité. 

Or par bonheur pour fon ame jaloufe , 

I! fe fouvint qu’il avait un tréfor 

Qu’il pouvait employer , vrai dragon fur qui l’oi, 

Ke pouvait rien , c’éta't Dame Ragondc , 

Sexagénaire , & des duegnes du monde 

La plus farouche : elle avait demeuré 

Près de trois ans cher un apothicaire , 

En qualité de matrone févere. 

Jouant fa (ainte , & menant â fon gré 
La jeune epoufe. Au noir féjour des ombres j 
Alons Clyllorel , fur les rivages fombres , 

Etait allé depuis peu faire un tour ; 

Par conféquent. il n’avait plus affaire 
De furveillant : à ce dragon auftere 
Notre époux va faire fa cour; 

Lui conte le fujet de fa peine fécrete , 

La met au fait de ce qu< l'inquiéte , 

La fait entrer chez lui , chafTe l’autre, & s’e.î va. 
Or écoutez ce qu’il en arriva. 

Dame Ragonde à fa jeune maîtrelTe, 

Piopofa d’aller faire un tour : 

Voici , dit-elle , un fort beau jour. 
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' Aimez-vous le Prado ? Nous irons. I.a jcuncfTe 
Aime la récréation : 

Parlez. La propofition 
Etait afTcz du goût de la jeune perfonne , 

Mais elle l’étoniiait. Une aufti.re matrone 
Lui propofer de paraître en public! 

Dans le Prado! ... Mon dilcours vous étonne > 

Lui dit Ragonde ; un mauvais pronoftic 
Vous a déçue : allez, clurmante Flore; 

Je ne fuis poi it ce qu’annoncent mes yeux. 

Loin d’approuver l’elclavage odieux 
Que l’on vous fait endurer , je l’abhore t 
Je le détef.e. Il cft lieüreux pour vous 
Que ç’aic été fur moi , que votre époux 
Ait jeté l’aûl, pour être votre ducgne : 

Je vous r. énagerai drs plaifirs. Entre nous,"' 

Il efl: honteux qn’il vous contraigne 
A ce point là: venez. . . . Flofè à ces mots,' 
L’embralTe & puis après quelques propos 
On fore, on fe promène. Un cavalier voit Flore,' 

Et l’aborde d’un air allez rcrpeélueux , 

Donne un prétexté honnête ^ & puis parle des yeux, 
Puis vante fes appas , puis lui dit qu’il l’adore : 

Euis autre chofe encor. I.e galant connoilTait 
Depuis long-tcms dame Ragonde, 

Le loir vient , il délirerait 
De reconduire , & d’un air inquiet , 

I,a dame attend que la duegue réponde. 
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Ce lle ci dit oui. L’beureiix amant 
les reconduit, il entre , on va fe mettre à table; 
Cn lui met un couvert , le fouper fut cbarmant. 

Ce n’elt ie tout. Le drôle était aimable , 

Et tant fut dire & lermoner , qu'enHn 
La vertu de Flora touchait prcfqu’à fa fia. 

Voilà , maris , à quoi la jaloulîe 
Vous conduit tous. Entière liberté, 

C’eft le moyen le plus lûr. La beauté 
Hait les chaîiics de l’eldavage , . 

Et met pour It s brifer toute choie cn ufage. 

Point de milieu C’eft ce qu’adroitemei.t, 

Inlinua t à la jeune maîtrefc, 

Lame Ragonde : » Hé, quel ménagement 
» Doit attendre un époux qui fait votre tourment? 

» Mérite-t-il votre tcndrclTe ? 

» Allez, j’ai joué plus d’un tour 
» De cette elpèce, à notre apothicaire, 

» Sans relpeéf pour fon front. Celui de fun confrère 
» En mérite-t-il plus ? non certes, c’eft fon tour,» 
Dame Ragonde , & l’amant , & l’amour , 

Parlaient tous trois, dans l’elprit de la dame 
Si fortement, qu’enhn raficrénant 1cm âme. 

Au bout d’une heure elle céda , 

Se mit au lit, non feule , elle accorda 
Place à l’ama.t... Ma plume ici s’arrête. 

Mais vo;ci bien une autre fête, , 

Après maints ébats amoureux, ^ 

. Nos 
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Nos amans répofaient tous deux ; 

Quand , par malheur , celui qui toujours veille { 
Monficnr Gitan , fit entrer notre époux , 

II revenait fur fes pas : un jaloux ^ 

A toujours la puce à l’oreille. , 

Il monte , malgré la frayeur 
De la confidence importune, 
fet fenc fur l’oreiller deux têtes au lieu d’une. 

Furieux, il defeend: va chercher un confelleUT J 
Dit-il à la vieille tremblante. 

Vole & reviens. . . En duegne obéifiantc , 

Celle ci fort , rentre & ramène. . . qui î 
Etait-ce bien uil Capucin î Nenni. 

C’était un faint de nouvelle fabrique , 

Portant un vrai capuCe monafiique ; 

Mais fous lequel gifait [gentil objet, 

, Tel qu’en promet tnonfeigneur Mahomet 
En paradis : tel, je faux, car le lire 
Nous les promet tous vierges comme cire 
Qui point encor li’a pafTé par le feu ; 

Et celui-ci, fort habile à ce jeu. 

Qui dès l’abord épanouit la rofe , 

Au même inftant que l’artifte l’arrofe. 

Sans refleurir , faris douce ne favait 
Le grand fecret du feignCur Mahomet; 

Secret divin, recette utile en France , 

Ainfi qu’aillcurs ; & certes ne voudrais j 
Pour tout potage , & pour toute chcvancê, 
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Tréfor au:un , que la divine cflènce 
Dont il s*agit. Que de jeune* objets , 

Blonds, bruns, châtains, de vingt, voire de feizc^ 
A l’ocil modcfte , à la mine niaife , 

Qu’on ne dirait avoir mangé le lard , 

Auraient recours au miracle de l'art ! 

Et puis Monfieur faurait faire fon thème , 

Prendre les droits annexés à fei foins , 
iS^uT le beau plus , fur le paflablc moins ; 

Ce monllcur-lâ, belles, ferait moi-méme. 

Mais revenons à mon jaloux troublé. 

Qui tempêtait , jurait de bonne forte. 

Dame Ragonde ayant fermé la porte 
A double tour , puis emporté la clé ; 

Porte , j’entens celle de Flore. 

Montcz-Ia haut, dit-il au Capucin, 

Préparez madame à fa fin ! 

L’impudente me deshonore ... 

Eaites votre devoir, puis je ferai le mien. 

Ce Capucin . . . C’était la veuve 
De Clyftorel : fouvent à cette épreuve 
Elle s’etait trouvée , & par motif chrétien. 

Elle venait retirer fon amie , 

De ce danger j point ne peindrai l’efFroi 
Dont la coupable était faifie. 

Sans s’amufer à calmer fon émoy , 
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Tout aufliiôc le bon apôtre , 

Ota fon froc & le mit fur un autre , 

Sur l’Efpagnol , bien entendu , 

Vô ce fracas , qui s'etait cru tondu. 

On lui fait fa leçon, puis avec fon amie 
Oona Flora le met au lit. 

Le révérend delcend , dit avec furie 
Au pauvre époux:» hé vous perdez l’efprit 
Qu’auriez vous fait i Sainte Vierge Marie ! 

— Quoi morbleu ! - Votre époufe eft pure comme moi- 
m— Quoi ! je n’ai point fenti fur l’oreiller! - Tais-toi, 
Vas, tu devrais mourir de honte. 

Celle qui maintenant eft avec Flora, 

C’eft une femme. . . — O dieux ! & le voilà qui monte , 
Implore fon pardon , fe jece à fes genoux. 

Et lui promet , pour abréger le conte. 

Que de fa vie il ne ferait jaloux. 

Le tint-il ? c’eft un point bien fcabreux entre nous t 
Mais qu’il le tînt, ou non , il eneut pour fon compte; 
Et voilà le deftin des maris loups- garoHZ, 
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L’A N G E GABRIEL, 



CONTE D OUZIE ME.] 

T i U c E l’hcrmite , à qui maint bon chrétien 
Marqua , dit-on , place dans la légende , 

Et feul ne fut qui , fous fa houpclande , 

Sous l’air d’un faint & d’un homme de blen,^ 
Cachat le cœur d’un dangereux vaurien. 

Moine toujours convoita le beau fexe , 

Cet appétit au froc cft un annexe,^ 

Et fi chacun des petits moinillons , 

Dont maint béat enfla les cotillons 
' De maint tendron qui mordit à la grappe , 

Si chacun , dis-je , un jour devenait Pape , 

On en verrait autant au Vatican , 

Pas ne dirai , qu’il eft de jours dans 1 an * 
Mais qu’a Lutece on trouve de fémelles 
Àu grand balafre, & foi-difant pucelles. 
Autant & plus qu’on y voit de catins , 
D’époux cocus & d’abbés libertins. 

Si fille ou femme avez gente ou jeunette 
Gardez le froc , a dit certain auteur : 

Raifon il a , témoin l’hifiorictte 
Dont fut jadis mon oncle Je conteur. 

Voici que c’eft: écoutez. A Venife, 

Certain maraut s’était fait Cordelier , 

Mais tant dévot , que la ville furprife 
One n’avait vu de cas fi finguliei, 
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;ju(qu’à ce jour blafphéiTiatcur , fauffaire , 

Fléau des bons & nouvel Attila , 

Nul en méfaits n’égala le corfaire , 

Et maintenant Frere Albert d’innola. 

Des mots impurs que fa bouche exhala , 

Des tours fripons par qui fc fignala. 

Comme David , profterné fous la cendre, 

Fait pénitence , & ne fcmble prétendre 
Qu’au feul bonheur d’expier fes excès , 

Et fe voir faint , advénant fon décès. 

Bref , tel était que S. François d’A/fife , 

Tenu pour rien près de lui dans Venife, 

Cédait le pas au nouveau Francifquain. 

Son fait pourtant n'était que (Iratagcme , 

Saint au dehors , au dedans libertin. 

Le Frere Albert était toujours le même. 
Toujours aimait la jupe & le bon vin , 

Et quand trouvait gentille bachelettc , 

A l’air tout neuf , au teint frais , au corps gent. 
Très -bien favait exercer fon talent, 

Apprivoifer la novice fillette , 

Adroitement la jetter fur l’herbette , 

Puis profitant du plus tendre abandon , 

Du dieu Priape arborer le guidon , 

De faim François mettre en jeu le cordon j 
Puis par après lui donner le pardon. 



De prime abord la faintecé dn frere, 



222 CONTES NOUVEAUX. 



De tous côtés dans Venife éclata , 

Femme n’était, (oit Lais ouVefta, 

Qui ne voulut de fon faint miniflerc , 

Un peu tâter. Autant il en venait , 

Autant en bref, le frere en efcroquait. 

Nota bene que c’était les jolies ; 

Car n’étant homme en tel pouichas nouveau, 
Loup déguifé fous la peau d’un agneau , 

11 retenait pour Tes brebis chéries 
Celles qui plus lui femblaient accomplies , 

Et tour à tour les croquait bien & beau. 

Ot, il advint que madame Lifette, 
Appétiiïànte & fiingante brunette , 

Voulut avoir auflî pour Direéfeur 
Le révérend . . . Pat faint Marc ! dit le frere , 
F.d la lorgnant , quel embonpoint flatteur 1 
Quel cuir poli , quel minois enchanteur ! 

Quel air piquant , quelle taille légère S 
One n’exploitai de fi gente bergere , 

Ma foi, c^cfl baume , allons , à notre croc 
Faut l’accrocher : ce morceau nous eft hoc , 
Elle y viendra. . . Quand notre pénitente , 
Eut à genoux fes fautes confeflé , 
K’auriez-vous pas , dit d’un air emprelTé 
le papelard , quelqu’intrigue galante? 

Des courtilansf de jeunes favoris 7 
N’ont-ils fur vous nulle licence pri^ ? 

Des courtilans ! dit la belle orgueilleHfe , 
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D’un ton fâché , furpris & dédaigneux , 

La queftion , d’Iionncur , eft merveilleiire. 
Quoi ! vous là faites & vous avez des yeux ! 
Quoi ! CCS yeux noirs , ce vifage céleftc , 

Ces dents d’émail , cet embonpoint charmant , 
Ce fein naiiïant , cette taille & le reftc , 
N’auraient pu faire encor un foupiranc , 

En vérité , vous êtes trop moJefte , 

Dit le fratcr : mais à ces feduéfcurs 
N’avez-vous point accordé de faveurs? 

Moi ! des faveurs ! dit la belle furprife , 

A la bonne heure à quelqu’un d’un haut ra^g ^ 
Mais nul <le moi n’en aura dans Venife « 

S’il n’cft aimable & du plus noble fang. 

Sur ce ton-li notre Vénitienne 
Continua de parler au Pater. 

Il eut beau dire & la contrequarrer , 

Ce fut en vain , toujours la même antienne 
Si qu’à la fin frere Albert s’ennuya, 

Puis la bénit , & puis la renvoya. 

Parbleu ! voici la perle des idoles , 

Dit à par foi le frater enchanté ; 

Se déchaîner contre fa vanité , 

Parler raifon , ces peines font frivoles , 

Frivoles font, c’eft fars difficulté. 

Ce fier minois eft un peu dégoûté ; 

Mais fans ufer le lems en fariboles, 
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Un fécret fais qui bien mieux que paroles 
Etfct fera : flacrons fa vanité. 

Le lendemàin , fans davantage attendre , 

Il court prefto chez l’ob)et renchéri, 

Très-bietl favait que Mellîre Henri , 

C’était le nom de monfieur fon mari. 

Prés de trois mois devait relier en Flandre; 

D’un air contrit , il fe jette à fes pieds , 

U’ofant lever fes yeux humiliés , 

O quatre fois plus belle que les anges i 
Lui cria-t-il , objet pur & divin •* 

Beauté céielle. Archange féminin l 
Pardonnez-moi les quellions étranges 
Que je vous fis , hélas! hier matin. 

Mea culpdf je vous demande grâce ! 

Je fuis puni de ma coupable audace , 

Et fur mon dos deüx cents coups de bâton j 
Qui , peu s’en faut, m’ont laifie fur la place? 
M’ont démontré que vous aviez raifon. 

Qui vous a donc ainfi puni ! dit-elle. 

— Vous allez voir. Cette nuit fans chandelle , 

Dans ma cellule étant en oraifoii , 

A mes regards tout à coup étincelle 
Un trait de feu. Plus beau que n’ell l’amour? 

Un être en fort, cliarmant & fait au tour. 

Mais s’il cil beau , grands Dieux ! qn’il c/l terriblel 
Les Anges font de nature irafciblc. 

Mais 
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Mais chez les faines eft-il donc tant de fiel t 
Car ce batteur & vengeur inflexible 
Etait ... — Qui donc i — L’archange Gabriel, 
Audacieux , dit-il d’ün ton fonore , 

Audacieux & j’en frémis encore , 

Oles-tu bien cenfuter la beauté 

Qui fous fes loix tient mon cœur enchanté ? 

Ces traits divins , ce teint de lys, de rolè , 

Et qu’après Dieu, j’aime fur toutes chofes» 

Tiens , fois puni de ta témérité. 

Joignant alors les gefles à l’outrage , 

Sur l’omoplate avec ag'ilité , . . . ^ 

Dilpenfez-moi d’en dite davantage. 

Hh bien? voyez, l’avais-je pas bien die 
Qu’en ma perfonne était beauté célclle i 
Mais achevez , & contez-moi le relie , 

Que vous a dit de plus ce pur efprit ? 

Ke cachez rien : que je fâche , -*• Ah Madame l 
Au plus haut point vous captivez fon ame, 

Vos yeux fripons , vos appas aulTi frais 
Que la rofée , ont décoché cent traits 
Dedans fon cœur : de toutes les mortelles j 
Vous feule il aime , & ne fera content 
Qu’il ne vous ait , à l’ombre de fes ailes 
Et leul à fcu'c J obombré . A l’inflant 
Il peu: venir , dit la reine des belles. 

Eh bien ce foir , reprit le Cordelier, 
l^lais gardez bien , Dame , de publiez 
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Tout le myfterc. Or bien favcz qu’un ange 
Pas n’a de corps , comme en ai moi mortel, 
Adonc ce loir ne trouverez étrange , 

Qu’il en prenne un , c’cft-là l’ellénticl. 

Or avilcz , comme voyez bon être 
Sous quel forme il doit vous apparaître. 
Décidez-vous ; car par exemple alors , 

Si conlcntiez qu’il empruntât mon corps , 

En paradis il enverrait mon ame , 

Et vous (entez . . . J’y confens , dit la Dame/ 
C’eft bien raifon qu’ayant tant clîuyé 
Traitement dur, vous en foyez payé* 

Quelqu’un m’a dit que Madame Lifette 
Avait encor autre raifon fécrette 
D’y confentir : Frere Albert d’Innola 
Paraillaic fort au doux jeu d’amourette. 

Son encolure était d’un bon atlhcte , 

Et le beau fexe aime aliez ce point-là. 

En un inllant la chambre fut parée , 

Fcltons de fleurs décorèrent le lit , 

Sur qui la belle avec joie étendit 
Draps de fatia , & couverture ambrée , 

Puis d’eau de ro^ amplement fe fetvit , 
Chemife blanché & jupon neuf vêtit , 

De diamans avec goût fc garnit , 

Et fans cémoiifs Ion amant attendit. 

De Ion côté , frere Albert eu lielfe. 
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Songeait au fruit de fon lieureufe aJtefTc, 

S’y préparait par maint bon reftaurant , 

Vin de Champagne & Tokai pétillant. 

La nuit arrive, il encre en habit blanc , 

A deux genoux la belle (e proftcrne , 

Et de l’honneur que l’Ange lui décerne 
Le remercie ca pleurant de tranfporc. 

Il la bénit , la leleve , & d’accord 
Avec la belle , au lit il va d’.ibord. 

Le lcdemain . Lifettc au monaftcre 
Vice s’en va. Madame , dit le frere , 

Ce que de moi le faint Archange a fait , 

Point ne le fais: mais fuivant mon fouhait , 

Pendant ce tems en paradis mon ame , 

En ces beaux lieux a goûté mille appas , 

Quant à mon corps . . . Votre corps , dit la dame , ^ 
Toute la nuit a refté dans mes bras. 

Pas n’eft refté , je vous jure , à rien faire. 

La preuve en eft que fous votre téton , 

Vous trouverez , fi voulez un fuçon , 

Qui pour long-tems , fera de ce myftcrc 
Un garant fur. Or, frere, encor ce foir , 

En parad' s direz votre bréviaire , , 

Car mon amant doit revenir me voir. 

Sus bon voyage. Alors dame Lifette 
Adieu lui dit , puis fes pas reporta 
Vers fon logis , où de façon diferette , 

Souvent frere Ange la vifita, 
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JWaîs mal advint à norre amant célcfte , 

Quand par orgueil ou par fimplicité, 

Dame Lifette eut tout le cas conté 
A fa voitiix. Ou parlait de beauté , 

Préfent des Dieux, cher & fouvent funeft*; 

Quand jufqu’aq ciel élevant fes appas , 

Si vous faviea , dit Lifette , ma chere , 

A quel amant j’ai le bonheur de plaire , 

AlTurcment vous ne tarderiez pas 
A convenir que la mienne a le pas 
Sur l’objet même adoré dans Cythere. 

Cela fe peut , lui dit en fouriant 
Aladame Alix , qui , dans le fond de l’ame,' 

De tout lavoir Tentait dédr cuifant. 

Je ne dis non , mais s’il vous plaît , madame , , 

Pour u’en douter en aucune façon , 

Et fans fujet ne mordre à l’hameçon , 

Il ferait bon, tjue je crois , de connaître ' 

L’heureux mortel qui a fu faire naître 
Un tel amour. —Eh quoi ! l’heureux mortel î 
Il eft bon-là, Pas ne devrais le dire , 

Mais avec vous il n’eft pas naturel 
Que je me taiffe. Or , celui qui foupire 
Pour mes appas , éft l’ange Gabriel , 

—Eh quoi ! c’eft l’ange?. . .-Qui, madame I«i-racme. 
Toutes les nuits il me jure qu’il m’aime , 

Il me le prouve & fait . . . - Par S, Mathieu J 
Vons m’étppqea éciangementi Pieu \ 
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Ces purs efprits, que l’on nomme des anges.,, 
—Bon ! vous faurez chofcs bien plus crranges; 
Car tout ainfi qu’au terreftre.féjour , 

Saintes & faims dans le ciel font l’amour. 

On y folâtre , on y rit , on y danfc 
Pas de menuet, chaconne , contrcdanfe; 

Li font feftins , malcarades, banquets. 

Comme l’a dit le Jéfuite Henriquez. 

Comme poilTons dans des bains à l’eau rofe , 

On court , on nage , enfemble confondus , 

Wille balfcrs , fans que perfonne en glofe. 

Sont imprimés fur le corps des élus. > 

Là le beau feie a la voir plus (olie , 

Par des pompons leur tête eft embellie , 

Et des cheveux plus longs & faiis exprès. 
Comme l’a dit le Jéfuite Henriquez. 

Dans ces beaux lieux on apperçoit les anges 
Vêtus en femme, on voit les féraphins 
Portans'corfets, juppons , vcrtugadins , 

Cheveux frifés , en rubans , en fontanges , 

Mulle friponne , & d’autres aftiquets , 

Comme l’a dit le Jéfuite Henriquez. 

Mais dans ces lieux , autant qu’il lui fouvlenne , 
Il n’elf beauté comparable à la mienne , 

Et c’eff pourquoi dans mes bras chaque nuit , 

Il vole & vient faire le doux déduit. 

Mieux vaut cent fois , ma chete , je vous jure , 
^u: mon époux : U efl d’un encolure , 
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Et d’une taille/. . Il faut en convenir , 
Les anges font ces cliofcs à ravir, 

Wadamc Alix brûlait d’impatience 
De révéler ce myftere gaillard : 

Elle attendit à peine le départ ; 

Et lui venu , fécret d’entrer en danfe, 

A fa commere , en grande confidence , 
Elle le dit : fa commere en fit part 
A fou mari ; ce mari n’était homme 
A le garder , à moins qu’on l’alTomme. 
En moins d’une heure , il le communiqua 
A fon voifin : celui-ci ne manqua 
D’en régaler bientôt fa ménagère , 

Qui le rendit à Guillot fon compere , 

Qui le rendit à certain bec friand , 

Qui le rendit tout chaud à fon amant. 

Or cet amant, tout jufte était le frere 
Du faint objet fur qui faint Gatrici 
Daignait répandre fon cagot viluel. 

Des le foir il fait la fentinelle , 

Epée en main , & bien accompagné , 

Et doucement voit entrer chez la belle 
En habit blanc l’Archange fortuné. 

Ce faint à peine avait quitté fa robe , 
Que l’on entend hcurcer avec fracas , 

Life frémit, & prefTe dans les bras 
Le frere Albert qui prello fc dérobe 
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A fon amante , & du lit faute en bas, . 

Puis redoutant de fe faire connaître, 

Légèrement il gagne la fenctrc , 

Prend fon parti , l’ouvre & puis auHl-tôt 
Dans le canal il s’élance d’un faut. 

Il fend les eaux , les traverfe à la nage , 

Arrive au bord & fc fauve à grands pas 
Dans un logis,’ où pour force ducats , 

Certain raffleur reçut le perfonnage. 

Le lendemain au jour autre embarras. . - ~ 

Vous ne pouvez , lui dit l’hôte perfide. 

D’ici fortir : li j’ai bien entendu , 

On vous épie , & vous feriez pendu , 
ï\!ais fl voulez que je fois votre guide. 

Dans le couvent bientôt ferez rendu. 

Bien connoilfcz cette fête d’ulage , 

A pareil jour que l’on fait tous les ans 
Place S. Marc, où tous, petits & grands 
Peuvent conduire avec'eux un fauvage. 

Ou bien un ours. . , Bravo ! dit frere Albert 
C’eft le moyen le plus court , le plus fage , 
lit fans cela , j’eulTe été pris fans vert. • 

Sa révérence ayant goûté la chofe , 

Comme l’enfant dans le fein maternel , 

On la met nue , on la couvre de miel 
Pc de duvet: puis fon hôte l’expofc 
Place faint Aîarc aijx delirs curieux 
Des habluas, que d’avance & pour caufe. 
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Il avait fait tfanfpqrter dans tes licut. 

I uis s’adrelîant à la troupe furprilê , 

Voici , dit-il , l’Archange Gabriel, 

Qui fur la terre eft defcendu du ciel , 

Pour confoler les dames de Venife... 

Qui fut penaut ? ce fut le ffancifcain , 

Qui tant confus d’un tour aufli coquin, 

Et pour fon dos en redoutant l’ifTue , 
Fendit d’un trait les flots de la cohue , 

Et leftement , ainfi qu’il plut à Dieu , 

Hué , meurtri , s’échappant de ce lieu , 
Dans fon couvent , pat une fuite prompte,] 
Courut cacher fa douleur & fa honte. 
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J E AN N O T, 

O U 

LES BATTUS PAYENT L’AMENDE. 

CONTE TREIZIEME. 

H ONNEUR à ce /ean/îof charmant, ' 

A ce Jeannot donc on raffole ; 

Qu’on »a partout, claquant, prônant, 

A ce Jeannot enfin l’idole 
D’un ptuple léger & frivole , 

Extrême en tout, peu conféquent. 

Qui fans favoir ni pourquoi, ni commciit,' 

Souvent applaudit fur parole , 

Et le lendemain fc dément. 

Tu réunis enfin tous les fufîragcs 
Heureux Jeannot '■ tu fixes tous les yem 
Et Paris te rend des hommages 
Que l’on ne doit qu’aux demi- dieux. 

Chaque jour accroît tes conquêtes , 

Nos merveilleux , nos doftes têtes. 

Nos élégantes , nos penfeurs. 

Tous, jufqu’aux plus graves cenfeurs I 
A tes pieds qui floulent les rofes 
Sous tes pas chaque jour éclofes, 

Dépofent un tribut de fleurs. 

Ce tribunal fi redoutable. 

Ce public fi judicieux , 

^'S 
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Trouve Jcannot incomoarable j 
Et les femmes, délicieux. 

Déjà I’ on n’cntend eu tous lieux j 
Que ces mots : il e/î adorable l 
Jéan d honnew on ne fait pas mieuMi 
Jl ejl unique. Ou court en foule, 

On s ajipiaudit d’avoi» couru , 

Jeannot parait & le torrent s’écoule , 

Dès que Jeinnot cft dilpatu , 

En fiacre, en vina'jirctte , en chaife, 

En carofle , à clu va' , d pied , 

Chacun galoppc & (c croit trop payé , 

Quoique de bout & fort mal à fou aife ; 

Dès l’inftiut même où ce pauvre ragot. 

Décline le nom de Jcannot, 

Les pieds , les mains . les évamails , les canne»; 
Tout cft en jeu, panouc on applaudit, 

Et de bra-.o la falle retentit. 

^lais on l’eiitend. cht. Silence . profanes. 

Oui. C’eft bxili Ion organe enchanteur. 

Déjà fa voix a frappé rotre oreille. 

Jl ejî divin. Quel fon de voix flatteur! 

Il (c furpaffe & va faire merveiiie... 

Sa s toi, . ean.'wt ! cft-il de vrji bonheur? 
Mais il paraît comfhc uii atrre ». kxandre , 

1 n conq iérant ; en homme .i qui font dus 
Tous ces b. avo, ces lefpefls , ces tributs < 

Où le public peur lui daijjnc aeivcndre, 
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On l’applaudit avant que d<* l’entendre , 

On crie, on heuric , & Igs. chiens font ch^srut. 

Tel eft Jeannot ^ de ta gloire padée, 

De tes honneurs le fideie tableau : 

Mais quoi? tout palfe , & jadis Lamponneau , 

Vit comme toi (a grandeur cclipfec. 

Tout a péri , nos wàius calaiins , 

Nos noirs portraits, nos magots, nos parrtint. 

Quant zux Jeannots , l’efpece en cft fece nde, 

Et l’on en voit plus d’un de par le monde. 

Témoin l’époux que je peins au|ot rd’hui. , , . 

Il en eft mille aulli Jeanro's que lui. 

Mille , je faux, la race en «fl plus grande , 

Qui bien battus paitont toujours l ati.atde , 

Et quant au mien , s’il ne fiit point battu , 

Bien & dûment il fut reçu cocu , 

Et ce dernier , me femirle vaut bi n l’aucrf. 

C’efl mon avis , & je gage le votre. 

Or écoutez. Ce Jeannor époufa 
Jeune fillette au plus joli cor fage. 

Et vierge encor; car la belle n'ofa 
Avant l’hymen , donner fon pucelage 
A certain fripon du village. 

Qu’à regret elle refufa : 

Mais la frayeur que di' la douce affaira 
11 ne n.îquit quelque témoin un jour , 

Qui vint gâter tout le myflere, 

U rendit fage en dépit de l’amour. 

Alais bien promit la lofe tant chérie , 
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Apres riiymen, à fon cher favori , 

Que fes parens pour quelijue brouilleiic, 

Point ne voulaient lui donner pour mari. 

A cet effet d’une peau la plus fine , 

Et fur la chair collant dtroitcmcnc 
L’on fe fervit: Suzette adroitement 
Se l’attacha très-bien à la fourdlnc ; 

Or ceci fait, adieu la palatine 
Et le )’oli petit vene[-y-voir ; 

Il n’en reftaic plus que la place. 

Et cette imperceptible trace , 

Que garnilTait un jeune duvet noir, 

Pour notre epoux , difparut dès le foir. 

Si qu’à l'inftant que Jeannot l’imbecille , 

Déjà bouillant du feu de l’action , 

Vers le centre d’attracHon, 

Voulut guider Ion courfier indocile. 

Au lieu d’un bijou très-joli , 

Plus ne trouva qu’un cuir doux <Sc poli , 

Qui nullement ne fêlait fon affaire , 
l'cnimc! dit-il, éclaircis ce myllere. 

Tu n’en as pas', — Mon dieu, non. — Et pourquoi? 
-- Dame î ainfi m’a fait la nature. 

— Mais c’eft fichant , quand on veut ... — Je le croi. 

— N’cn point avoir î . .. — Eff-ce ma faute à moi î 
--Oh!., le frater en fera l’ouverture. 

— Pour me bleffer... — Tiens '■ la belle figure! 

Je vais gager qu’au monde il n’eff que toi , . , 
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— II en cft cenr. — Crois tu î — Dans le village. 

J’en connais fix qui n’en avaient non plus 
<■ Que fur ma main , avant leur mariage. 

— Elles en ont ! — Oui. — Je reprends courage, 

Eli mais, dis-moi, fans difeours fuperflus , 

Quel ouvrier fait un pareil ouvrage i 
— Dame ! des gens qui reviennent de loin , 

Des voyageurs qui cherchent avec foin 
Des curiofités. .. Beau-fAeil par exemple... 

— Quoi ï le fergent ! — Oui l’on prétend qu’il a 
De tels fccrets provifion fort ample. 

— Eh bien m’amour , il faudrait aller là. , 

— Oh! non pas moi. - Ton ! pourquoi donc î~ Je n’ofe. 
Je neveux pas, moi, divulguer cela. 

— Hé bien, j’irai lui raconter la chofe , 

Tu l: feras, ou je me tronipi fort , 

Va , fois tranquille ... Il l’cmbr.iflc & s’endort. 

Le lendemain, chez Beau-folcil notre homme 
Court promptement & lui conte le cas , 

Toute buvant roquille de rogomc, 

Suzette , dit il , n’en a pas , 

Ma main & puis ça c’eft tout comme. 

— Vous badinez !— Xon vrai, c’eft tout uni. 

— Tout uni ! bon ! — Julie en façon d’ivoire. 

Je l’ignorions , j’en fommes ben puni. 

— Dites-vous vrai. — Tnez , j’irons après boire. 

Vous le varrez ; mais j’voulons en un mot 
Vota parole. . . — Et de quoi donc jeannot ? 
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-- De o'ioi ^ pardi ! de lui faire u e hiftoire. 
Vf'iis ni’e tendez là . . que je pu. fie cnfia, 
f;n paree bien une p'cce de vin; 

Car l’ciI damnant. Vous devinez fans peia* 
Ami ledtcur, que moniteur le fergent , 

1 ’e l’cpoulée eft tout juiie l'amant, 

Itqtie fur elle a certain droit d’aubeitie; 

Cr le niana t mordant à l’Lamcçon. 

Pour lui niicutt faire avaler le gougeoa 
])e prime abord, il fait le diflîcila , 

Dit , qu’il ne fait en aucune façon 
Faire un bijou , que s'il plaît à Suzon 
D’en avoir un, elle en commande en ville, 
On fait venir encor demi-poilTon. 

Lors il avoue enfin : mais il objefte . 

La peur' qu’il a qu’au procureur fifcal , 

\'oire au bailly . dangereux animal. 

Tant de fcience en cela fut fufpefte ; 

Puis aux ferments que lui fait le Jeainol 
D’ctre diferet , de n’en foufler le mot , 

Il fe réligne à ce qu’on lui propofe , 

Promet de faire un )oli petit chof e , 

Pour (bn travail veut huit )ours tout au plus , 

Et l'on convient pour prix à cent écus. 

Or, cent écus ce n’cft pas trop , mesdame», 
Pour la façon d’un joli petit œuf; 

Très-bien connais nombre d’aimables femmci. 
Dont le foutieau fut gâte pai les lames , 
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Qui paîraient plus pour en avoir un neuf. 

I a (Iirtcren;e eft que notre vieux réître , 

Pour Cent écus n’en eut qu’un de hafard : 

Mais quoi? le diab'e en a toii)ours (a part,, . 

II en devient plus commode peut-ecre 
Tels nous voyons «les valet, aujourd’hui , 

Pour éviter toute peine a leur maître, 

ElTayer cous fa chaullure ava it lui. 

Pour empêcher que la chofe n’éclate , 

CIk '2 'e tatfeur en grand fecret , Jeannot 
Conduit fa te. unie & po-te L‘ magot. 

Noire (orcicr lcr le ouït met ia patte , 

Fxige en fus une livre d c Cr n , 

XI 1 qiia't d'* fel , n’iinpor-e gros ou fin. 

Et ir e tou: une aune u’ cirlate. 

* I.e tout enfin bien & dûment remis , 

Le g'atid point fut de fe me.tre ei ouvrage; 
Soy’z tranq.i .le , il fera bie i-tôt ni's , 

Dit beau- Coll i' , & fur ce .é-ioignjne , 
Jeanne. t >’e!oign-, en lui criant : courjgel 
Or lui parti , ou procède aiifll-tôt 
Au doux combat , ml Sufon fit le faur. 

Alains de jouer , tétons d’entrer en danfe , 
Jappons , corccts , de tomber. A l’inllant 
XJn bloc d’a!b.itre aux yeux de notre amant; 
5’oÆrc & promet divine jouiffaitee, 
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Gorge élaftique & boutons de corail , 

Mont réparés & fixes comme un terme , 

Ventre poli, peau délicate & ferme, 

Qui de l’amour eft le plus beau travail.. J 
Tels font les dons oue madame nature 

À 

Fit à Suzon. Ce n’eft le tout. Plus bas. 

Il eft encor, il eft d’autres appas, 

Appas cachés delfous la couverture , 

J’entends la peau, dont la belle voila 
Joli bofquet d’amour que l’on voitl.i....' 

L’amant l’enleve en criant: le voilà ! 

J’en eufle fait tout autant , je vous jure. 

Point ne peindrai deux blocs éblouilîants. 

Dont les contours invitent auxcarelfes, 

Telle Manon , dans la fleur du primptems 

Sembla braver Vénus aux belles fejjes ; 

Et par beautés des plus enchanterelfes, 

Sut à D’ . . . difter des Vers charmants i 

Rien ne dirai de la coupe jolie , 

Qui le difputc au carmin, au corail^ 

Et fcmble fuir par modcftic 

Entre deux colonnes d’email ; 

Ni de ce mont, que gentiment tapilTc 

Jeune duvet qui compte deux primptems,’ 

Et qui plus bas du réduit des amans , 

Court ombrager le charmant orifice. 

Dire il fuffit eue ces beautés , 

. Vrai 
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Vrais chefs d’cruvres de la nature, 

Etaient modelés de peinture , 
lElt le triomphe enfin des nudités. 

Or ce <jue fît en Toyant tant de charmes,’ 
L’heureux amant, vous le devinez bien ; 

Baifers , tranfports , délicitufes larmes, 

Puis quelques cris , . . puis il n’y manqua rieu-l 
Déjà fumant du la ij^ de fa vidime , 

Maître paiïc dans ce genre d’tfcrime. 

Il a forcé les délicats parois 
De cette cache , & déjà qtiatre fois 
A pénétré fous les plus beaux aufpices ’ 

Avec de doux frémiffemens , 

Jufqu’aux derniers retranchemens 
De la région des délices . , . 

Jufques à fix Bcau-foleil va Ton train. 

Puis au feptieme on fe repofe , 

Mais à midi fe répète la chofe , 

Et puis le foir & puis le lendemain , 

Et puis toujours , & puis tant à la fin , 

Que ne battant plus que d’une aîlfi/ 

L’amant recru dès le cinquième jour , 

Sentant bailler le doux fumet d’amour. 

Pour cette fois pre ’d congé de la belle , 

Et dès le foir la reconduit chez elle , 

A Ton mari ... Le Jeannot fatisfalt , 

H k 



\ 



Digitized by Google 



2^2 CONTES NOUVEAUX. 



N’a pas plus-tôt entre fes mains fa femme , 

Qu’il va cherchant fi le tout eft bien fait, 
lion ! le voilà. Je 1’ favions ben. Oh! Dame I 
Mais qu’a-t-il fait de ma livre décria ï 
Il n’en a mis morgue qu’une pincée , 

Et puis c’cft tout, üh ! le drôle eft malin/ 

Vois-tu , ma livre. ..il me l’aura pincée ; 

Pour fon profit-, il vaut fon péfant d’or , 

A s’ qui paraît . . . Tiens par exemple , 

Il m’a volé fur l’écarlate , 

Oh! pour le fel il ne l’a pas épargné, 

AulTî le drôle a t-il allez gagné ; 

Car fur le refte il aura mis la patte, 

J’en jurerais ma foi. Cet examen 

I/ayant conduit à fonderie terrein , > 

Oh I janiguoi , j’ons fait une fottife , 

S’écria-t-il , queu chienne de bétife ! 

ÏUais , dit Sufon , qu’avez-vous donc mangé 7 
— Eh ventregué ! Je n’avons pas fongé 
A la grandeur. . . — De quoi } — De l’ouverturel 
C’cft malheureux. — Tiens I vois comme ça va, 
Or s’il m’avait pris la mefure , 

Je n’en ferions pas logé-là. 
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s. PIERRE ET S. FRANÇOIS. 
CONTE QUA T O RZ I EM E. 

E RT A I N Prélac , qu’ainbitioa travaille. 
Abandonnant le foin de lés brebis , 

Volait en cour ; lix chevaux bien nourris, 
Conduiraient leftement le faint homme à Verfailles. 

Par cas fortuit , en fon chemin , 

Monfeigneur trouve un Francifcain , 

Gros, gras , d’un embonpoint énorme , 

Le nez rubicon , le teint frais , 

Monté fur un cheval anglais. 

Sa grandeur l’appelle , & s’informe 
Depuis quand S. François voyageait à cheval? 

Il monte fur cet animal , 

Répond fans s’émouvoir à l’homme portc-croflc , 

Le difciple du Bienheureni , 

Depuis que S. Pierre en tous lieux 
St fait voiturcr en carolTe. 
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LE CHOIX DES METS, 

CONTE q UINZIE ME 

/^UrAFS d'une maman , févere en apparence,' 

Un jeune c;.fant , vif , éveillé , malin, 

Lüaic un jour , & lifait mal. Enfin 
La maman perdit patience , 

Et pour intimider fon fils , 

Lui dit; moi’fieur, ne foyez point furpris , 

Vous allez changer de figure , 

Vous allez quitter vos habits , 

Devenir ane, aller à la pâture. 

Vos deux oreilles vont grandir ,, 

Votre corps de poil fc couvrir. 

Vous ne lirez plus dans un livre , 

Vous paîtrez avec les anons, 

Et déformais vous allez vivre 
Avec des ronces , des chardons . . ; 

Tendre maman, cha gez la peine, 

Répond Fifi , car s’il faut que je prenne , 

Rour châtiment , la forme d’animal , 

J’aime mieux devenir cheval , 

Afin de manger de l’aveinc. 




/ 

4 
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LE DEPART. 

CONTE SEIZIEME, 

OüR. UT procès , dans un liôce! garni , 
Logeait depuis üx mois une Veuve normande , 
Et noble & jeune , & d’humeur très-hiande, 
JHais dont Je coifre-fort était trè'-peu fourni, 
La plaidoirie cft chofe bien terrible ! 

Cela coûte un argent horrible. 

Il en faut pour les rapporteurs , 

U en faut pour les procureurs , 
Solliciteurs , 

Très grands brailleurs , 

Et grands voleurs. 

Pour les g’-effiers , 

Pour les huillîers- 
Audienciers , 

Les confeillers , 

Les prelîdcns , 

I.curs intendans , 

Pour les témoins. 

Donneurs l'e foin , 

Pour les catins, 

Les écrivains , 

Pour les experts , 

Et pour les clercs , 

Les avocats , les fccrctaires 
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Les commiflaires , 

Les gers d’affaires , 

Et les notaires , 

Enfin partout , 

Argent fait tout. 

Pour avocat notre veuve aguerrie , 

Avait tait choix , ne fais pour quel fujet, 

D‘un grand jeune homme , aulfi beau que bienfait, 
i^ai , pour le moins , au jeu d’amour était 
Auili grand clerc qu’en plaidoirie. . 

L’a jour qu’à notre veuve, il vint de grand matin. 

Rendre compte de fon affaire , 

En négligé trcs-lcfte & fait pour plaire * 

Ili’ ’a trouva ... Le diable eft bien malin. 

Or je ne fais pas ce qu’ils dirent , 

Ni ce qu’ils firent : 

Mais certain bruit les décela, 

Et madame Alifon , c’eft le nom de l’hôtelîê. 

Qui par hazard travaillait près de là, 

Oyant ce bruit , craignit que la comteffe , 

Qui lui devait fes fix mois de loyer , 

Déménageât fans fonger à payer. 

Cette frayeur , à nulle autre pareille , 

Exaélement lui fit priter l’oreülc 
Piès de la porte, tremblante d’clFroi, 
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Quand touc-à-coup dans un infiant d’ivrcflc. 
Je vais partir ! s’écria la comtcflc , 

Je pars ! je pars ! , . maman. . . dépêche-toi. .. 
üucre ! madame , intcrrroinpit l’hotellc , 
Partez fi la chofe vous prefle, 

Mais auparavant payez moi. 
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L’I N V I T A T I O N. 

CONTE DIX-SEPTIEME. 



D A N s un cercle des mieux cboifis , 
Mondor , riche fexagcnaire , 

Difait : qu’il comptait de Paris 
Partir en btef pour aller à la terre. 

Je compte aufii partir, dit Céphife , & j’elpere 
Que Mondor tft allez galant, 

Pour venir à Moncu * boire un coup en paflapt i 
Nous nous amuferens , nous ferons des folies 
Madame en dit de tics-jolies , 

Interrompit le financier malin ; 

Mais cet endroit efi fi vilain! 

— Eh ! fi donc ! vous n’etes pas fage ! . 
Où diable avez vous donc vécu ? 

L’on peut Ce déplaire à Moncu, 

Mais l’on s’amufe au mieux au voiûnagc.' 



w- 



” ntiigc. 
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LE PRIX A Z E L I S, 

CONTE DIX-HUITIEME. 

N F I N nous touchons au bonheur 
Difait Atis , àLicas & Lifandrc. 

Bientôt le norud le plus flatteur. 

Va nous unir à l’objet le plus tendre. 

Nicette , Acanthe , & toi , chcre Eucharis,’ 

Trio charmant que notre cœur adore, 

Du plus beau jour voyez naître l’aurore, 

Eile amené à fa (nite & les jeux & les ris. 

Et ce beau jour qu’ellç va faire éclore , 

Va précéder la plus belle des nuits. 

Ainlî parlait Atis : près d’eux sur un nuage 
L’amour fc repofait alors : 

Il venait de faire un voyage. 

Dans ces climats lointains, dont le peuple faiivagc 
Ignorait fa douceur , fes fureurs , fes tranfports , 
Avant que d’un Génois le fupetbe courage 
Eut reconnu leur ide , approché de fes bords , 

Et que l’Europe entière , y trouvant un palîage,’ 
L’eût policé , l’eût rendu fage , 

En lui dérobant fes trefors. 

L’amour prend fon elfor , plane dans ratmofphcrc j 
Et dirige fon vol vers ces amans heureux ; 

Leur douBC un ananas : que ce fruit précieux 
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Soit, dit l'enfint malin , le prix de la bergere, 

Qui mérite le mieux de plaire. 

Il dit & vole. O ma chere Eucliaris I 
S’écrie Atis , la palme t’eft bien duc : 

L’amour créa tes traits &• pour grâce ingénue^ 

Sa main te réfervait ce prix. 

Et fur Nicette & fur Acanthe , 

Tu l’emportes par la beauté. 

Oui , dit Licas , Eucliaris eft charmante. 

Scs traits font réguliers, la taille elt ravillanie / 
iVlais vous vous êtes trop flatté. 

Acanthe , à bien plus jufte titre, 

ÏViéritc l’ananaS, j’en fais Lüandre arbitre. 

Acanthe a moins d’appas , fes traits font moins touchâns . 
Mais Acanthe a l’efprit d’un ange , 

Ses exprelTons , fes accens , 

Sont au-def.us de la louange. 

Enchanté d'avoir fi bien dit , 

Déjà vers l’ananas le fier I icas s’avance , 

Quand de Nicette embralTant la defenfe,' 

Lifàndre d’un air fin , fourit , 

Le fait reculer & commence. 

Eucliaris eft jolie , Acanthe a de l’cfirrit , 

Titres plaifans pour obtenir la palme, 

Eh / mes amis ce que vous avez dit , 

Obfcrvez-le d’un a-il ferein & calme. 

'Acanthe a de l’efprit , Eucliaris des appasi 
Liais nature , en naiflaoc , leur en fie le partage 9 
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il! 

Vous le favez , refprit ne s’apprend pas; 

La beauté n’cft point notre ouvrage., 

L'efprit dans une femme cil fouvent dangereux; 

Plus d’un époux a fait plaintes améret : 

Quelquefois d’un beauté fiérc 
Il ne s’accommode pas mieux , 

Quand la douceur du caraélere 
N’y joint pas foi lien lieureur, 
tiieette a moins d'attraits , fimple comme au village. 
Son efprit d’un éclat flatteur 
Ne brille point ; mais elle a la candeur , 

Cette ingénuité qu’on admire au bocage 
EU dans fon efprit, dans fon caur. 

Oh ! combien de beautés dans le fiecle oi\ nous fommcf^ 
air dédaigneux, au fond de leur boudoir, 
n livre en main, ou l’otil fur un miroir. 

Font très juftement dire aux hommei: 

1» Quand je dis blanc , la qunteufe dit noir ; 

Mais Nicette ! elle eft (i naïve ! 

Ah ! c’eft un caraélere d’or. 

Oui, mes amis, Nicette cfl un tréfor. 

La difpute devient plus vive: 

Tels au Palais on voit nos avocats , 
fous parlent à la fois, & ne s’entendent pas. 

Enfin après bien du grabuge. 

On convient de prendre pour juge 
Le premier qui vers eux adieiTcta fes pa$. 
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Zélis paraît. La tête de Medufc 

N’cut pas fait un effet plus prompt; 

De l’amour c’était une rufe. 

On eft furpris , on s’interrompt, 

Dn rougit , on pâlit , on friflonne , on foupire ^ 
Et chacun en filence admire , 

Surpris de trouver dans Zélis 
Ces trois fameux dons réunis. 

Vers le groupe Zélis s’avance , 

Des trois bouches un cri s’élance. 
Chacun d’eux veut offrir le prix. 

Tous trois volent & l’on adjuge 
De concert l’ananas au juge, 
ï^’amour près d’eux s’était mis en fecret; 

Il rit , part , en battant des aîlcs , 

Et s’applaudifTant d’avoir fait , 

En un iuffant , trois infidèles. 



LIVRE Q VA TRI EM E. 
EPILOGUE. 



D E S mon primptcms . dans la faifon des rofes 
Ivre d’amour j’ai chante le plailîr , 

Je l’ai cueilli fur tes lèvres mi-clofes , 

Dans tes beaux ycui qui peignent le delîr, 

O ma Zéüs ! ô toi J toi que j’adore. 

J’ai peint l’amour en fottant de tes bras. 

En le peignant, je jouilTais encor. 

Je ne voyais que toi , qife tes appas , 

Je frémilïais , je répandais des larmes. 

En célébrant l’amour & fes tranfports , 

Et li mes chants avaient pour moi des charmes , 
C’eft que Zélis infpirait mes accords, 

Aloins envieux des lauriers duparnafle. 

Que d’un baifer fur le (ein de Zélis , 

L’amour dictait , je volais far fa trace , 

Tu m’écoutais, & j’obtenais le prix; 

Ah ma Zélis, que m’importe un vai t titre, 
Eft-ce l’éclat qui peut nous tendre heureux , 

De mon bonheur Zélis Icule cil l’arbitre , 

Won bien fuprênie cil dans tes yeux. 

Peu curieux d’une gloire immortelle, 

Le vol de l’aigle m ’éblouit; 

Mais je chéris la tourterelle. 

Dont le fentiment cil fidcllcj 
St jamais ne s’évanouit, 
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Ce frêle efpoir, ce douteux avantage 
De voir fon nom fur les ailes du terni , 
Parmi vingt peuples ditferenj , 

En traits de feu , s’élancer d’àge en âge, 
Vaut-il le plailir féduifant , 

De repofer un feul inftaiit 
fur le duvet où tu repofe. 

Et le laurier des demi-dieux , 
Vaut-il la guirlande de rofei 
Dont ta main pare mes cheveux. 



FIN DU QUATRIEME ET DERNIER LIVRE. 
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